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LA COMPOSITION DU LIVRE DES JUGES (1). 


Le livre des Juges se divise nettement en trois parties : 


L. vn prologue (1°-25), qui dépeint la situation des tribus israélites avant 
la période des Juges. 

| IL. Phistoire des Juges (2°-16%), qui débute elle-même par une intro- 
duction (26-3°) exposant les idées religieuses dont les faits fourniront 
illustration. 

te Othniel délivre Israël de Cushan-Rishathaïm (37-14). 

2o Ehoud délivre Israël des Moabites (315-30). 

ge Shamgar bat six cents Philistins (3%) (2). 

4o Débora et Baraq délivrent Israël des Cananéens (4 et 5). 

de Gédéon délivre Israël des Madianites (6, 7 et 8). 

69 Abimélek et les Sichémites (9). 

7e Les Juges Thola et Jaïr (1015). 

8e Jephté délivre Israël des Ammonites (106-127). 

95 Les Juges Ibsan, Elon et Abdon (12815). 

10e Les exploits de Samson contre les Philistins (13 à 16). 

III. deux appendices : 1° la migration des Danites et l'origine du 
_sanctuaire de Dan (17 et 18); 2e le crime commis à Gibéa contre l'épouse 
_d’un lévite et le châtiment des Benjamites (19 à 21). 

Le prologue (1'-2°) rapporte des épisodes de la pénétration des tribus 


(1) Cfr. les manuels d'introduction de Nikrr (1924), de Corneuv-Merk (1928), de 
GörTSBERGER (1928); les commentaires de Lacrance (1903), pr Hummrraurr (1888), 
Scnurz (1926), Zarreran (1923); Desnovers, Histoire du Peuple Hébreu, 1, Paris, 
1921, p. 386 ss. Parmi les ouvrages protestants : les introductions de Könic (1898), 
Draver (9° éd, 1913), Gaurier, 1 (1914), SrrurrNacen (1913), Eissrerpr (1934); Erss- 
FELDT, Die Quellen des Richterbuches, Leipzig, 1925; les commentaires de Buppr 
(1897), Nowack (1900), Moore (2° éd., 1903), Cook (1913), Grrssmann (1914), Krrrer 
(2e éd., 1922); Burnev (2° éd, 1930); Krrrer, Geschichte des Volkes Israel, 11, 
3e éd., 1917, p. 3 ss. 

(2) Quelques manuscrits des LXX et deux autres versions répèêtent ce verset après 
1631, où il paraît mieux à sa place, puisqu’'il rapporte lexploit d'un héros isolé 
sur les Philistins. Sur ce verset, cfr. Lacrange, Le Livre des Juges, Paris, 1903, p. 62 s. 
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israêlites en Palestine, c-à-d. des événements antérieurs à la période da 
Juges (1) et dont plusieurs sont décrits aussi dans le livre de Josué (2); mais 
il insiste davantage sur ce qu'il restait à faire aux diverses tribus pour 
achever la conquête et explique (21-35) que Jahvé n'a pas voulu chasser 
les habitants du pays, parce qu'Israël a négligé d'extirper leurs dieux. 
Ce qui suit (25) n'est pas la continuation du morceau précédent, î 
mais se rattache à Josué 24®ss-; l'on signale la mort et la sépulture de 
Josué (25, cfr. Jos. 252), la disparition de sa génération, qui fut fidèle af 
Jahvé (23, cfr. Jos. 242 s.) et fut remplacée par une génération rebelle, qui 


fit ce qui est mal aux yeux de Jahvé et servit les Baals (210s). Jahvé_ 
châtie' Israël en le livrant à ses ennemis, puis, ému par ses supplications, _ Ù 
lui suscite un libérateur qui rétablit la paix (31216). Mais les rechutes 
d'Israël provoquent de nouvelles oppressions, dont plusieurs libérateurs 


successifs le délivrent, sans toutefois le ramener définitivement à Jahvé 
(218) (3). 

Tel est le thème que développe ensuite tout le corps du liste (36-1631), 
dont les divers récits sont enchâssés dans les mÊmes formules: les fils 
d'Israël firent ce qui est mal aux jeux de Jahvé; et Jahvé les livra 
entre les „mains de.… ; les fils d'Israël crièrent vers Jahvé; l'ennemi 
fut soumis; et le pays fut en repos pendant années (4). Ce cadre — 
représente les Juges comme des libérateurs de tout Israël (5), bien’ que 


les récits (6) les décrivent plutôt comme des héros qui combattirent en faveur 


(1) Les mots après la mort de Josué (11) sont comme un titre (cfr. Jos. 11), qui 
paraît avoir été ajouté lorsque le livre des Juges fut rangé à la suite de celui de 
Josué; mais tout le morceau décrit des faits antérieurs à la mort de Josué, qui est 
rapportée plus loin (28). e 

(2) Jud. 110-15.20 = Jos. 1513-19; Jud. 121 — Jos. 1563; Jud. 129 —= Jos. 1610; 
Jud. 121s. = Jos. 171113, 

(3) Les vv. 220 s. expliquent que Jahvé n'a pas chassé les habitants du pays, pour 
éprouver et châtier Israël ou pour laguerrir (32) et énumère les MRRES nations 
qui subsistent en Palestine au temps Hes Juges (33-6). 

(4). Cfr. Othniel (3 11); Éhoud (312.15.30); Débora et Baraq (41-3.23.31); Gédéon 
(61.6 828); Jephté (106.710 1123); Samson (131 1520 1631). Ces héros sont appelés les 
grands juges, parce que leurs exploits sont racontés plus longuement. 

(5) Cfr. 310 315 411 834 127 1520 1631. 

(6) C'est le cas de tous les grands juges, sauf Othniel (87-11); Débora et Baraq 
groupent Zabulon, et Nephtali (46.10), auxquels sont adjoints Feheuun: Benjamin, 
Machir, Issachar (514); Gédéon marche pour le clan d'Abiézer (734), que soutiennent 
Manassé, Aser, Zabulon Nephtali (735) et, dans une certaine mesure, Ephraim (824). 
Jephté délivre Galaad (1018 118) et se heurte à l'hostilité d'Ephraim (121 ss.). Sam- 
son est un héros isolé dont Îes exploits ne profitent qu’à Dan. 
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d'une tribu ou d'un groupe restreint de tribus. y a là entre le cadre 
et les récits un manque d'harmonie qui décèle le travail d'un rédacteur 
utilisant des documents préexistants et introduisant un point de vue 
nouveau, qui n'était pas celui des récits primitifs. Ce procédé généralise 
les résultats obtenus, afin d'illustrer « la lecon d'ensemble qui résultait 
pour tout [sraël de faits particuliers » (1). 

L'on constate en outre que dans ce cadre ne rentrent ni l’hìstoire 


___d'Abimélek (ch. 9), qui ne fut pas un libérateur, ni les récits des ch. 17 
à 21, où il n'est question ni d'oppression ni de libération d'Israël. 
De plus certains personnages n'obtiennent qu'une brève mention 
__indiquant, en des formules stériotypées (2), leur tribu d'origine, le nombre 
___d'années pendant lesquelles ils furent juges en Israël, leur mort et le 
lieu de leur sépulture (3). 

Enfin plusieurs sections, tant dans le corps du livre que dans les 
appendices, présentent des répétitions et des différences de style ou de 
points de vue qui manifestent leur caractère composite. C'est le cas 
notamment des récits se rapportant à Débora et Barag, dont le premier 
(ch. 4) est de la prose; le second (ch. 5), un poème remarquable de 
souffle religieux et guerrier. De même les histoires de Gédéon, de Jephté, 
de l'origine du sanctuaire de Dan et du crime de Gibéa paraissent avoir 
combiné des récits parallèles ou du moins avoir regu des surcharges 
assez notables. 

De ces observations presque tous les critiques modernes catholiques (4) 
et protestants concluent que notre livre des Juges n'est pas, dans sa forme 
actuelle, l'oeuvre d'un seul et même auteur. Ils distinguent ordinairement 
l'auteur qui a composé l'introduction (2°-3°) (5), le cadre des histoires des 
grands juges et celle d'Othniel (37-12), tant des auteurs primitifs auxquels 


(1) Cfr. Lacrange, o. c., p. XXVI. N 
(2) Ces formules rappellent le cadre décrit plus haut sans lui être tout à fait 


semblables; elles ne mentionnent ni lYoppression ni la délivrance d'Israël, ni son 
“repentir. Â 

(3) Ce sont les petits Juges: Thola (1048), Jair (103s.), Ibsan (128s.), Elon (1210 s.) 
et Abdon (121315), qui encadrent l'histoire de Jephté (106-127). Shamgar (331) reste 
hors des cadres. 

(4) LAGRANGE, ZAPLETAL, DESNOYERS, NIKEL, GÖTTSBERGER, SCHULZ avec de fortes réserves. 
Déjà Théodoret, Hugon de S. Cher, Pineda, Masius, R. Simon, Maldonat, Cornely (cfr. 
ZAPLETAL, 0.C., p. XIX), Kaulen, de Hummelauer reconnaissent que l'auteur sacré s'est 


servi de documents préexistants. 
(3) On reconnaît d'ordinaire dans cette introduction des fragments plus anciens, 


les récits ont été empruntés, que de l'auteur du prologue qe -25) EE ee A 
dernier aurait probablement ajouté aussi les appendices (ch. 17 à 21). 
Mais lorsqu'il s'agit d'expliquer la formation du livre et d'en déterminer 
les sources et la part qui revierntt aux divers auteurs ou rédacteurs, Ë 
l'accord cesse aussitôt. ° 

Les critiques de l'école de Wellhausen (2) admettent plusieurs rédac- — 
teurs successifs utilisant deux sources principales : la plus ancienne (J), — 
de l'école Jahviste, provient du royaume de Juda et date de la première 
moitié du 86 siècle; elle rapportait des épisodes de la conquête de 
Canaan (3), l'histoire d'Éhoud, la guerre contre Jabin (ch. 4) (4). 
l'histoire de Gédéon et d'Abimélek, de Jephté et de Samson, la migration 
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des Danites et le crime de Gibéa (5). Laa seconde source (E), un peu 
plus récente, est originaire du royaume du Nord; elle considérait la 
présence des Cananéens comme, voulue par Dieu pour éprouver son 
peuple (cfr. 22? 31a), et rapportait l'histoire d'Éhoud, celle de Débora 
et Barag, avec le poème beaucoup plus ancien du ch. 5; des récits 
relatifs EN Gédéon, à Abimélek, à la fondation du sanctuaire de Dan, au 
crime des Benjamites; au lieu des exploits de Samson, elle racontait les 
guerres contre les Philistins du temps de Samuel (6). 
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Ces deux sources ont été combinées vers 650 par un rédacteur (RE) en 
une suite de récits continus, qui furent repris tels quels par un premier 
rédacteur deutéronomique (D'), qui introduisit la théorie considérant les 


guerres suscitées contre Israël comme des châtiments divins (7); plus 
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tard un second rédacteur de la même école (D?) a développé systématique- 


ment cette théorie (8) de facon à en faire le cadre stériotypé des histoires 


(1) Cet auteur a lui aussi utilisé un document plus ancien. 

(2) Ce systême a été présenté avec le plus de détail par Buppe (Das Buch der Richter, 
Freiburg B., 1897), que nous résumons. Moore (Judges, 2° éd, 1908), Nowack (Richter, 
Göttingen, 1900) et Burnrev (Zhe Book of Judges, London, 2e éd., 1980) s'y rallient 
presque sans réserves. Cette théorie dépend de celle qu'il professent sur origine du 
Pentateuque (cfr. Gollat. Gand., 1920, p. 89). 

(3) Conservés dans le prologue: 12.3.5-7,11-16.19.21.22-29, 

(4) Cfr. Jos. 1; le récit Jahviste ne parlait ni de Débora ni de Baraq (Buppe, o.c. p. XV). 

(5) Les éléments du récit Jahviste étant souvent combinés avec ceux du document 
Elohiste, il n'est pas toujours possible, de l'avis de ces critiques, de les distinguer avec 
sûreté, On les retrouve presque purs surtout dans les histoires de Gédéon, d'Abimélek 
et de Samson, ainsi que dans quelques sections des appendices. 

(6) Actuellement consignées dans 1 Sam. 1-8; 7; 8; 1017-24; 412. 

(7) Cette théorie est représentée par certains’ éléments de l'introduction (26-36). 

(8) Dans Fintroduction, les vv. 11 à 16 et 18 seraient l'oeuvre de D2. 
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des grands Juges; il aajouté de son crû celle d'Othniel, mais retrariché 
_les éléments anciens du prologue, les notices sur les petits Juges, l'histoire 
« d'Abimélek, de la mort de Samson (ch. 16) et les récits des ch. 17 à 21. 
Enfin après l'exil, vers 400, un ‘troisième rédacteur (RP), appartenant 


£ 


_ _à l'école sacerdotale, a réintroduit les sections-éliminées par D? et a donné. 
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_ au livre, mises à part quelques petites gloses plus récentes, à peu près sa 

forme actuelle. | 

Ce système, où la conjecture a une part excessive, est loin de rallier 

__tous les suffrages. Plusieurs critiques (1) rejettent comme invraisemblable 
hypothèse de ce rédacteur (D?) éliminant une grande partie des récits 

__anciens, repris ensuite par un troisième rédacteur (RP); elle attribue, en 

_ effet, à ce rédacteur (D°) un esprit de système d'une rigidité peu commune. 
D'autres (2) hésitent ou se refusent à ranger les sources du livre des 
Juges sous les signes J et E; en effet, si l'on a signalé quelques ressem- 
blances avec le style, la langue ou les idées de J et surtout de E, elles 
paraissent trop peu importantes pour permettre d'identifier les auteurs 
de nos documents avec ceux qu'on découvre dans le Pentateuque. 11 
semble assez vain, par exemple, de tirer argument du seul caractère très 
populaire de certains récits (3) pour les attribuer à J; et le genre littéraire 
de l'histoire d'Abimélek ressemble plus à celui des plus anciens récits des 
livres de Samuel (4) qu'à celui des documents Jahviste ou Elohiste du 
Pentateugue. 

Eissfeldt (5) découvre dans le prologue et dans les histoires de Gédéon, 
d'Abimélek et de Jephté trois sources, à savoir, outre J et E‚ une 
source laique (L) (6), qui serait la plus ancienne; dans les récits con- 

cernant Éhoud, Débora et Baraq, Samson et dans les appendices, 
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(1) Même Nowack (o. c.…. p. XVI s.); surtout Eissreupr (Einleitung, p. 300; 
Quellen, p. 110 s.). 

(2) P. ex. Cook (The Book of Judges, Cambridge, 1918, p. XXI); Krrrru (Ge- 
schichte, 11, p. 18); SrruervaceL (Einleitung in das A. T., Tübingen, 1912, p. 291); 
Drwer (The Literature of the O. T., Edinburgh, 9° éd., 1913, p. 173); surtout 
GRESSMANN (Die Anfäünge Israels, Göttingen, 1914) qui repousse toute la théorie des 
deux sources. 

(3) En particulier les récits concernant Ehoud et Samson. 

(4) Cfr. 1 Sam. 27; 29 et 30; IL Sam. 2l2ss. 3ôss. etc. 

(5) Die Quellen des Richterbuches, Leipzig, 1925; Einleitung in das A.T., Tübingen, 
1934, p. 293ss. 

(6) Eissreuor (Hexateuch-Synopse, Leipzig, 1922; Einleituug, p. 217 ss.) répartit de 
même les sources des récits du Pentateuque en quatre documents : L‚J, E‚ P, 
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récit indépendant rapportant des exploits de certains héros de tribus 
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deux sources (L et J). Chacune d'elles aurait primitivement formé un 


et expliqguant déjà pourquoi Jahvé avait laissé subsister les habitants 
du pays après l'installation d'Israël en Palestine (1). Fondues en un 
seul récit, elles auraient été reprises par un rédacteur deutéronomique 
qui aurait développé systématiquement l'idée théologique du cadre; — 
peut-être faut-il même admettre deux rédactions successives. Plus tard E 
un écrivain sacerdotal aurait encore ajouté quelques retouches et, dans _ 


les ch. 20 et 21, quelques éléments midrachiques. 


Le P. Lagrange (2) distingue le rédacteur principal (RP), dont la 
langue et les idées sont fortement influencées par le Deutéronome (3), _— 
d'un rédacteur plus ancien, qui a fondu en un récit continu deux ii 
sources parallèles (J et E), qu'on retrouve encore dans les histoires des À 
grands Juges, à l'exception de celles d'Othniel, d'Éhoud et de Samson (4), ES 

tf 


et dans les appendices. Au rédacteur deutéronomique sont attribués 
introduction (29-39) (5), le cadre des histoires des grands Juges, celle 
d’Othniel (272) et les notices sur les petits Juges. A l'époque d'Esdras — 
(Be siècle), lorsqu'on rangea le livre à la suite de ceux qui décrivaient _— 
les origines d'Israël, un dernier rédacteur ajouta le prologue (1'-25) et 
les appendices, où il recueillit d'ailleurs de très anciens documents (6). 


ie A , . Lá 
Le P. Lagrange, outre qu'il reconnaît aux rédacteurs le charisme de _— 


inspiration, se sépare nettement de Budde et de Moore sur deux points 


importants : fe il se défend d'identifier les auteurs de J et de E avec 
ceux des documents ainsi désignés dans le Pentateuque, et admet _ 
seulement « une parenté intellectuelle incontestable » (7); 20 il assigne 


à ces documents une date beaucoup plus ancienne que l'école de Well- 
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(1) D'après Let J (223 32) ce serait pour apprendre la guerre aux générations postérieures 
à celle de Josué; d'aprêz FE, pour châtier Israël de sa défection (810). Ce point de vue aurait 
été repris et développé par le rédacteur deutéronomique, qui n'a cependant pas éliminé 
la raison assignée par les sources les plus anciennes. 

(2) Le Livre des Juges, Paris, 1903, p. XXV ss. 

(3) Il est donc postérieur à 621, date de la découverte du Deutéronome. 

(4) L'histoire d'Othniel est de la main de RD; celles d'Éhoud et de Samson sont 
empruntées au seul document J, 

(9) Dont il faut cependant distinguer quelques gloses ajoutées après coup (217.22 s. 82). 

(6) Le prologue reprend de nombreux éléments à J; les appendices sont empruntés 
ERA Gun 4 

(7) 0. c., p. XXXII, 
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î hausen: l'un et l'autre remonteraient à l'époque de David (début du 
__ 10e siècle). 
Le P. Zapletal (1) propose une théorie assez semblable; mais il fait 


r 


_ les plus expresses réserves quant à la parenté entre les documents du 
livre des Juges et ceux du Pentateuque, et renonce à donner a ceux- 
là les signes J et E (2). De plus il croit que le dernier rédacteur 

ajouta au livre de son prédécesseur, outre le prologue et les appendices, 
le très ancien cantique de Débora, le vieux récit sur Abimélek et les 
__notices sur les petits Juges. 

L'abbé Desnoyers (3) renonce à l'hypothèse de deux documents pa- 

rallêles formant la base des principaux récits, et recourt à celle de 

‚ documents multiples rédigés primitivement par des écrivains des diverses 
écoles, prophéêtiques, lévitiques et préprophétiques, du Nord et du Sud. 
li attribue aux écrivains du Nord : a) de l'école prophétique, l'histoire 
de Deébora (ch. 4) et I Sam. 1 à 3, peut-être celles d'Éhoud- et de Samson 
(ch. 13); b) de l'école lévitique, 1 Sam. 4; c) de l'école préprophétique, 
le cantique de Débora (ch. 5), l'un des récits combinés dans l'histoire 
de Gédéon, peut-être celles d'Éhoud et des petits Juges. Des écrivains 
du Sud proviennent : a) de l'école prophétique, peut-être Samson 

(ch. 13); 5) de l'école lévitique, les histoires de Samson (ch. 14, 15 
et 16), du lévite de Mika (ch. 17 et 18), et du lévite d'Ephraïm (ch. 
19, 20 et 21), ces deux dernières assez notablement remaniées dans 
le texte actuel, en outre IT Sam. 5 et 6; c) de l'ecole préprophétique, 
l'histoire de Yeroubbaal (Gédéon) et celle de Jephté. 

Les récits préprophétiques paraissent remonter à l'époque même des 
Juges, ainsi peut-être que les narrations lévitiques, qui pourraient ce- 
pendant dater seulement du règne de David; les récits prophétiques 
sont de la fin du 10e siècle ou du 9e. 

Vraïsemblablement les histoires d'Éhoud, de Débora et de Gédéon 


furent réunies déjà par un écrivain du Nord; mais c'est un écrivain 


(1) Das Buch der Richter, Münster W., 1923, p. XXI ss. 

(2) De même Krrrer (Geschichte, 11, p. 16 ss.), Cook (Judges, p. XXI), STEUERNAGEL 
(Einleitung, p. 291), GrRESSMANN (Anfänge, p. 17 s.), Scnurz (Das Buch der Richter, 
Bonn, 1926, p. 5 ss.). 

(3) Histoire du Peuple Hébreu, 1, Paris, 1921, p. 382 ss. GrrssMANN (o.c., p. 18 s.) 
esquisse une théorie analogue, mais assigne des dates moins hautes en général; ScHurz 
(o. €, p. Ô ss.) recourt aussi à des sources multiples, sans spécifier autant leur origine, 
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du Sud qui, peut-être à la fin du 9e siècle, mais plus probablement k | 
au temps d'Ezéchias (727-699), concut le livre des Juges et groupa les 


héros antérieurs à la monarchie sous la dénomination de « Juges », 
que l'écrivain du Nord n’avait paö employée. De lui seraient aussi le 
prologue (11-25), l'introduction théologique à l'histoire des Juges (21155), 
Y'histoire d'Othniel (37-12), l'addition d'Abimélek (ch. 9), l'introduction 


x 


encore quelques retouches peu notables. 


Telles sont, dans leurs grandes lignes, les Briel hypothêses 


émises par les critiques récents pour expliquer la genèse et la composition 
du livre des Juges. Nous ne pouvons songer à discuter ici chacune 


des solutions proposées. Notons seulement qu’aucune n'est inconciliable 


avec le dogme de l'inspiration de ’Écriture (1), à condition que l'on 


admette que le travail du ou des rédacteurs, reproduisant ou combinant 


des documents plus anciens, ait été fait sous la motion spéciale de 


Dieu. P. VAN IMSCHOOT. 


DE NATURA ET DE ADJUNCTIS JUDICII PARTICULARIS. 


Probata existentia judicii particularis (2), de ejus natura et adjunctis 
est inquirendum (3). De his autem in fontibus revelationis nihil docetur. 
Nec mirum, siquidem in S. Scriptura et in antiquissimis Traditionis docu- 
mentis ipsa hujus judicii existentia non explicite sed implicite dumtaxat, 
non formaliter sed virtualiter seu praesuppositive tantum affirmatur. 
Verum. non ideo statim inferre licet judicii particularis indolem ac 
modum penitús nos latere. Nonnihil enim cum certitudine aut cum 
probabilitate affirmari potest si applicantur principia theologica ac philoso- 
phica, in specie si prae oculis habetur conditio animae a corpore post 


mortem separatae. In sequentibus breviter exponemus praecipua quae 


(1) Toutefois 'hypothêse de Budde et de ses acolvtes et celle d'Eissfeldt sont inconcilia- 
bles avec les décrets de la Commission Biblique sur l'authenticité mosaique du Peutateuque. 
(2) Cf. Coll, Gand., 1984, t. XXI, p. 4 et seq. 


(3) Praeter manualia, ex. gr. Billot, Diekamp, Hugon, Lambrecht, Tanquerey, 
conferantur H. Lammoy, De Judicio particulari, in Collationes Brugenses, 1926, 
t. XXVI, p. 143-147; A. Micner, Les fins dernières, in Bibliothèque catholique des 
sciences religieuses, Paris, 1927, p. 88 et seq.; J. Ruvròrw, Jugement, in Diction- 
naire de théologie catholique, t. VIII, col, 1804 et seq: … 


à Jephté (10616) et les deux appendices. Plus tard son ceuvre subit 
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__proponi solent, simul indicando quo jure hoc fiat, neenon addendo 


gquasdam observationes pro praxi. 


ie 
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LL. — De temporis instanti quo fiat judicium particulare non est 
ambigendum. Etenim, cum status viae adeoque possibilitas merendi 
aut demerendi desinat momento mortis, et sapientia divina obstet 
quominus, expleto viae tempore, animae de sua sorte ancipites baereant (1), 
concludendum est judicium particulare absolvi in ipso instanti mortis 
seu separationis corporis ab anima. 

IL. — De modo quo fiat hoc judicium, ns animadvertendum 
est illud non nimis fingi posse ad instar judicii humani. Quum tamen 
ab altera parte res spirituales non directe, sed solum ope analogiae 


cum rebus sensibilibus nobis innotescant, ostendere juvat in quibus 


judicium particulare cum judicio humano conveniat, in quibus vero 


ab eo discrepet. Jamvero in quolibet judicio duo requiruntur : causae 
cognitio et sententiae prolatio, de quibus ex ordine dicendum. 

fe. — Causae cognitio in judicio humano obtinetur per causae 
discussionem seu per processum inquisitionis, accusationis ac defensionis, 
intervenientibus testibus et causidicis seu advocatis. Jamvero hujusmodi 
causae discussio in judicio particulari non fit. Judex enim, cum sit 
divinus, adeoque omniscius ac perfecte justus, nec indiget inquisitione 
aut externo testimonio, nec causidici audire tenetur orationem. Deus 


autem intrinseca illustratione juvat animam ut omnium factorum suorum, 


meritorum ac demeritorum, conscientiam plenam et actualem accipiat. 

Quae igitur apud Patres nonnuncquam leguntur de angelo custode 
partes defensoris et de diabolo partes accusatoris agente, censeantur eo 
fine prolata ut fideles judicium divinum humano modo propositum 


melius percipiant ac efficacius timeant (2). Similiter, ne ad litteram 


/ 


(1) CÉ. Coll, Gand., 1984, t. XXI, p. 99. 

(2) Cf. Rrviëre, art. cit, col. 1810 : « Dans la conception toute psychologique du 
jugement particulier adoptée aujourd'hui par la théologie, il n'y a plus de place 
pour un rôle effectif des anges ou des démons. On peut done croire que ce sont 
là de simples figures pour enfoncer plus sûrement dans nos imaginations la réalité 
du jugement. Cependant quelques théologiens ont congu une sorte de présence objec- 
tive, en vertu de laquelle lange gardien et le démon assisteraient à notre jugement, 
et‚ comme ils ont connaissance de nos actes, cette présence objective serait par elle 


IN 


de natura et de adjunctis judicii particularis a theologis rationabiliter 


| nee 


audiantur quae quandoque proferuntur de libro ex quo judicanda esset _ 


anima ; intelligantur autem juxta haec S. Augustini verba (1) : « Quae- 
dam igitur vis est intelligenda divina, qua fiet, ut cuique opera sua, 
vel bona vel mala, cuncta in memoriam revocentur et mentis intuitu 
mira celeritate cernantur, ut accuset vel excuset scientia conscientiam 
atque ita simul et omnes et singuli judicentur. (Quae nimirum vis 
divina libri nomen accepit ». 

20, — Similiter de prolatione sententiae judicialis est dicendum. Habetur 
quidem haec prolatio, non autem fit externa locutione sed solum 
interna animae judicandae illustratione. Virtute nempe divina efficitur 
ut anima statim percipiat damnationis vel salutis sententiam. 

Patet itaque judicium particulare concipiendum esse tanquam processum 
ordinis spiritualis ac psychologici (2). 

III. — De auctore judicii particularis superest dicendum. SAE teste 
Joanne, 5, Christus dixerit : « Neque enim Pater -judicat quem- 
quam; sed omne judietum dedit Filio », theologi movent quaestionem 
an illud principium etiam judicio particulari applicari queat. Quae 
quaestio solutu est difficilis, siquidem Scriptura, secus ac de judicio 
uuiversali, de particulari nihil explicite affirmat, ac insuper ante Incar- 
nationem Verbi judicium particulare jam fiebat. Quare quidam ut 
Bellarminus (3) a dirimenda quaestione prudenter abstinent. Plerique 
tamen ob citata Christi verba opinantur judicium particulare proba- 
biliter a Christo, inde a morte vel exaltatione ejus, excerceri. Ita ex. 


gr. Suarezius (4) : « Probabilior et magis pia sententia est, etiam hoc 


même une sorte de tÉmoignage objectif... On agira sagement en n'attachant pas une 
autre importance à ces tentatives d'un econcordisme sans doute plus verbal que réel 
et en s'en tenant à ce que la raison peut se représenter des rapports entre lâme et 
Dieu. Toutes les images n'ajoutent rien à ce fond spirituel et risqueraient facilement 
de le diminuer. » 

(1) De Civitate Dei, 1. XX, c. 14, edit. B. Doupart-A. Karp, in Bibliotheca 
Teubneriana, Leipzig, 1929, p. 440. / 

(2) Cf. Micnen, op. cit, p. 88-84 : « Le jugement particulier n'est pas autre chose 
qu'une illumination mentale de la conscience de l'homme Lumière purement 
intellectuelle, révélant l'action de Dieu, souverain Juge, sur sa créature parvenue à 


son terme; infusion des connaissances nécessaires à l'équitable appréciation des actions. 


de la vie passée et à la promulgation, pour ainsi dire automatiquement réalisée dans 
âme, de la sanction par elle méritée : voilà tout le jugement. » 

(3) De Controversiis, t. II, Contr. III, De Ecclesia guae est in Purgatorio, 1. II, 
cap. 4, Neapoli, 1857, p. 393. 

(4) Disp. LI, sect. 1, n° 18 in Illam, q. LIX, art. VI, edit, Vivès, t, XIX, 
Parisiis, 1877, p. 1007, 
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judicium pertinere ad Deen Artena Christi et per humani: 
tatem exerceri ». Ut ex supra dictis facile perspicitur haec sententia 
admitti potest quin ideo judicium concipiatur modo nimis materiali. 


_ Audiatur iterum Suarezius (1) : « Dicendum est, neque animam judi- 


_ candam deferri in coelum, neque Christum descendere ad judicandam 


illam; sed in instanti mortis intellectualiter elevari ad audiendam sen- 


tentiam judicis. Et hoc est duci ad tribunal ejus, absque alia locali 
mutatione. Et verisimile est in eo instanti cognoscere sese judicari, et 


_salvari vel damnari, imperio et efficacia non solum Dei, sed etiam 


hominis Christi ». 


Tandem si quaeratur an anima judicanda videat humanam Christi 


‚ naturam, certum dari nequit responsum (2). 


kad 
* kad 


Ad praxim quod attinet sequentia notare juvat. Ex praecedentibus 
ne praepostere quis concludat in concionibus de judicio particulari 
prorsus abstinendum esse ab omnibus elementis quae modum conci- 
piendi vulgarem sapiunt. Contra, exemplo Patrum docemur ut hanc 
doctrinam valde abstractam, modo vivido et ad captum fidelium expo- 
namus. Quare sacpe separatim ac successive describenda erunt quae 
simul in instanti eveniunt, saepe quoque figuris erit utendum (3). 
Sciat tamen ipse praedicator quid sub figurarum involucro lateat; 
advertat quoque in adhibendis metaphoris sapientem servandum esse 
modum. Tandem multum expedit ut, occasione data, his omnibus qui 
magis sunt exculti, doctrina modo magis accurato, philosophico ac 
theologico exponatur ut ita solvantur vel praecaveantur difficultates apud 


‘illos nonnunquam orientes ex modo proponendi nimis vulgari, maxime 


ex anthropomorphismis. W. GOOSSENS. 


(1) Loc. cit, n° 15, p. 1008. 

(2) Cf. Rivière, col. 1809-1810; H, Tamprecut, Zractatus de Novissimis, Gan- 
davi, 1888, p. 18-19. 

(3) Cf, Lammoy, art, cit, p 147, 
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in DE VERITATE SACRAMENTI PAENITENTIAE 
k __E S. SCRIPTURA. 
| Errores. Di 
Ante saeculum XVI vix ullus sacramentum Paenitentiae (1) simpli- 
citer negavit. Juxta Montanistas in mente Tertulliani, De Pudicitia, 
XXI, P. L., II, 1026, « potest Ecclesia donare delictum », scilicet — 
« Ecclesia, Spiritus, per spiritalem hominem, non ecclesia, numerus 
RSL episcoporum »,sed non vult uti hac potestate ne et alii delinquant ». 


Waldenses, cfr. Denz. n. 424 (a. 1208) contendebant potestatem remit- 
tendi peecata non habere ministros malos et Petrus de Osma, D. 724, 
725 et 782, (a. 1479) negavit positivam institutionem hujus sacramenti (2). 

Saeculo XVI existentiam hujus sacramenti directe negaverunt Nova- 
tores, Sola enim fides-fiducia justificat. Verbis autem absolutionis propter 
promissionem Christi Mt. 1619 1818 Joan. 2021 provocatur vel restauratur 
fides, terroribus excussis consolatur anima quia per testes ordinatos a 
Deo certificatur de remissione peccati et in praxi paenitentiae publicae 
cum Eeclesia reconciliabatur. De his erroribus damnatis in Conc. Trid., 
if vid. D. 894 s.‚ cfr. Pius VI, const. Mediator, 11 nov. 1784, Fontes, 11, 
Ae) n. 472. 


Hodierni Acatholici : Christus nulli concessit potestatem vere remit- 


B: tendi peccata. Verba Christi quae in Evangelio referuntur, tavent quidem 
ve interpretationi catholicorum sed non sunt historica, Ecclesia enim per 


priora saecula (3) sibi non agnovit hanc potestatem (q). Plerumque 


(1) Hic modus scribendi Paenitentia, et non Poenitentia, videtur antiquior et etymo- 

IR logice referendus ad adverbia paene, paenitus; tunc vocabulum dicit aliquam actionem 

ine vel rem quae nos tenet interius (paenitus) vel quae nos tenet quoad aliquid quod deficiebat 

) (paene). Hie sensus mägis accedit ad significationem vocabuli graeci quod reddit; paeni- 

| tentia enim reddit vocabulum graecum petdvork quod signifieat mutationem consilii 
et redditur per resipiscentiam. Cfr. Dict. Theéol. Cath, XII, c. 722. ° 

(2) Petrus Abaelard (fa. 1142) docuit « quod potestas ligandi atque solvendi, Apostolis 

tantum data sit, non successoribus », D. 879 et 387, de sensu videatur Dict. T'héol. 

Cathlvte. 4. 

(3) Non conveniunt de tempore in quo prima apparitio hujus potestatis ponenda sit; 

E. Loisy, L'Evangile et UIglise initium ponit ante finem saeculi primi, A. HARNACK, 

Lehrbuch der Dogmengeschichte in saeculo tertio, C. Lea, A History of auricular Con- 

ú Jession and Indulgences, Philadelphie and London, 1896, ortum dogmatis ut nunc 

admissi remittit ad initium saeculi XIII. 

(4) Admittunt quidem in Eeclesia praxim esse antiquissimam qua ex libera voluntate 

consilij vel consolationis obtinendae causa confessio instituebatur apud confratrem prae- 

sertim apud aliquem ministrum Evangelii. lmo et juxta Lea habebatur per quattuor 

priora saecula usus confessionis Deo factae cum sensu contritionis et humilitatis, con- 

junctae cum operibus mortificationis et pietatis, quae paenitentia peccatorem cum Deo 

reconciliabat, f 
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Sequenti processu evolutionis conantur explicare originem dogmatis. 


Initio Eeclesia erat « sanctorum » et « pneumatici » omnia regebant ; 


_ inde paenitentiae non erat locus vel remissio fiebat pro impulsu Spiritus 


a pneumaticis. Mox decrevit influxus charismaticus et praevalere incepit 
auctoritas episcopâlis; augebatur ab altera parte numerus peccatorum et 
ideo instituta est disciplina qua publici peccatores ab Ecclesia praescinde- 
‚ rentur vel ad paenam pro peccato subeundam adigerentur. Haec est origo 
_ paenitentiae canonicae cujus fructus erat reconciliatio seu pax cum 
Keelesia. Postea adhuc magis decrescente munere charismatico episcopi 
paulatim assumpserunt munus sanctificationis et valor specialis agnitus 
est eorum orationi et absolutioni. Inde optimi cupiebant per episcopos 
impetrare solutionem peccati et hic usus multam propagationem accepit 
ex monachorum more manifestandi sua peccata superioribus ita ut mox 
diceretur remissionem peccatorum non esse nisì per sacerdotes. Attamen 
confessionis efficacia et necessitas per multa saecula manserunt disputatae 
ita ut saec. XIII de effectu proprio absolutionis adhuc dissensus haberetur 
et praecepti confessionem imponentis post plura tentamina inefficacia 
Conc. Lateranense IV (1215) decretum edere debuerit (1). De his erroribus 
damnatis in D. Lamentabili, vid. D. n. 2043, 2046-2048. 
_Doctrina Catholica: 

1. Exponitur. 

Definivit Conc. Trid. D. 911 : «in catholica Ecclesia paenitentiam esse 
vere et proprie sacramentum pro fidelibus, quoties post baptismum in 
peccata labuntur, ipsi Deo reconciliandis, a Christo Domino nostro 
institutum ». 

Paenitentia quae asseritur esse sacramentum intelligitur ea qua in 
Ecclesia catholica per ministros, per Eecclesiam qua hierarchicam recon- 
ciliantur cum Deo fideles post baptismum lapsi in peccatum. 

Haec doctrina est definita ut revelata contra Novatores; adeoque de 
fide est paenitentiam esse sacramentum proprie dictum, DO Liet 
potestatem absolvendi non esse « potestatem praedicandi verbum Dei et 

_ Christi Evangelium ». D. 894; de fide est absolutionem esse actum 


judicialem et non esse nudum ministerium pronuntiandi et declarandi 


(1) Cfr. P. Garrier, De Paenitentia, p. 87 s. Parisiis, 1923. 


db | 

remissa esse peccata confitenti, D. 919, et haec admittebant etiam veteres 
Scholastici (1). | 
Reconciliatio autem cum Deo intelligitur non tantum remissio poenae | 
sive aeternae sive temporalis (2) sèd imprimis remissio peccati quoad be 
culpam coram Deo seu ut est offensa Dei. De vi absolutionis in ordine ad 


hanc reconciliationem theologice certum est « vim sacramenti praecipue 


ad ede ed 


in absolutione sitam esse» et « reconciliationem esse rem et effectum É 4 
sacramenti » D. 896 sed Conc. Trid, noluit hanc doctrinam definire (3). 


2. Probatur ex S. Scriptura paenitentiam esse sacramentum proprie 
dictum. 


EN 


Legitur enim apud Joan., 2021-23: « Dixit ergo eis iterum : Pax 
vobis. Sicut misit me Pater et ego mitto vos. Haec cum dixissit, 
insufflavit : et dixit eis: Accipite Spiritum sanctum : quorum remiseritis 
peccata, remittuntur eis : et quorum retinueritis retenta sunt » (4). 

Atqui his verbis constat paenitentiam, sicut in Ecclesia catholica 


ministratur, esse sacramentum proprie dictum. 
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1) Si consideratur ipsa eorum interpretatio authentica. Docet enim 
Conc. Trid. D. 894 ; « Dominus autem sacramentum paenitentiae tunc_ 
praecipue instituit cum a mortuis excitatus insufflavit in discipulos suos 
dicens: Accipite Spiritum Sanctum; quorum remiseritis peccata, remit- 
tuntur eis, et quorum retinueritis, retenta sunt». Quo tam insigni facto U 


et verbis tam perspicuis potestatem remittendi peccata et retinendi peccata, 


die 


ad reconciliandos fideles post baptismum lapsos, Apostolis et eorum 
legitimis successoribus fuisse communicatam, universorum Patrum 
consensus semper intellexit et Novatianos remittendi potestatem olim 


pertinaciter negantes (5), magna ratione Ecclesia catholica tamquam 


(1) Ita v. g. P. Lousarpus, IV d. 14, n. 1 affirmat paenitentiam exteriorem esse 
sacramentum. sicut et baptisma, atque qua talem, esse causam salutis; IV, d. 17, 
oportet confiteri, si tempus habet, et tamen antequam sit confessio in ore, si votum 
sit in corde praestatur ei remissio. 


(2) Videantur apud Garrier, o. c., p. 181 veteres Scholastici qui hanc remissionem 
ut effectum absolutioni adscribebant. 


(3) Garrie, o. c., p. 89, J. Umprra, Systema Sacramentarium, p. 25. Cfr. C. 1. C. — 
c. 1323, 8 3 
(4) De authenticitate horum verborum non movetur dubium; in textu graeco legitur 
quidem « dicit » loco « dixit» in v. 22 et deest «et» ante « quorum retinueritis », item 
in textu graeco additur «eis post » insufflavit », sed, ut patet, haec sunt accidentalia. 
(5) Novitianus negabat reconciliationem lapsis in apostasiam, et haec praxis paulatim 
a Novitianis extensa est ad omnia peccata graviora. 
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_haereticos explosit atque condemnavit. Quare verissimum hunc illorum 


verborum Domini sensum sancta haec synodus probans et recipiens, 
damnat eorum commentitias interpretationes, qui verba illa ad potestatem 
praedicandi verbum Dei et Christi Evangelium annuntiandi contra hujus- 
modi sacramenti institutionem falso detorquent ». Cfr. D. 913. 

Item S. Officium in D. Lamentabili, 3 Julii 1907, inter errores Moder- 
nistarum sequentem propositionem damnat, D. 2047 : « Verba Domini: 
« Accipite Spiritum Sanctum; quorum remiseritis peccata, remittuntur 
eis, et quorum retinueritis, retenta sunt », minime referuntur ad sacra- 
mentum paenitentiae, quidquid Patribus Tridentinis asserere placuit ». 
2) Si consideratur ipse textus et contextus. 

Sacramentum proprie dictum est signum sensibile, practicum gratiae 
gratum facientis, institutum et quidem ut permanens a Christo Domino. 

Atqui ex verbis Christi apud J, 2021-23 deducitur : a) In Sacramento 
paenitentiae ex institutione Christi conferri gratiam gratum facientem. 
Constat enim his verbis Christum contulisse Apostolis (adeoque Eccles- 
siae ut infra explicatur) potestatem vere remittendi peccata quoad 
culpam coram Deo. In praesenti autem ordine providentiae supernatu- 
ralis remissio peccati ut est offensa Dei non fit sine infusione gratiae, 
cfr: D. 799, 821. > 

Constat his verbis Christum contulisse Apostolis potestatem vere 
remittendi peccata quoad culpam coram Deo. 

Est enim sensus obvius verborum. Peccatum est culpa coram 
Deo; % 4paarta significat apud J. 846 1522 peccatum commissum viola- 
tione legis divinae, apud J. 941 1524 1911 reatum coram Deo peccati 
commissi. Vere remittitur peccatum sicut Deus hoc remittit, sicut homi- 
nes dimittunt offensa, cfr. Mt. 92 M. 27 L. 522; Mt, 61214 L. 114; 
L. 747; 1 Joan. 19 cll. 212; AA. 238 cll. 3:19; addi potest quod apud 
J. 2023 peccata doëwvrar et xexadrnvear, (1) dum apud Mt. 1619 1818 
vincula dicuntur dedegiva, hehugeva. Omne peccatum, vas #paatias, 
quaelibet peccata secreta et interna etiam, quantacumque, quotiescumque 
et quorumlibet 44 zrvov. Habebant ergo Apostoli his verbis Christi seu 
ex institutione Christi posse remittere omnia peccata quoad culpam 


coram Deo seu potestatem vere remittendi peccata. 


(1) Cfr. Ps. 311-2 5012 7 Macch. 1339 15 . 
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Haec interpretatio urgetur ex contextu. « Äccipite Spiritum 
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Sanctum »; confertur ergo aliquid quod ad Deum pertinet sicut re vera 
est remittere peccatum quod est offensa Dei; signum collationis Sp. S. (1) — 
est insufflatio quae exhibet in V. T. (2) actionem vivificantem, quo 
possent Apostoli agere. « Sicut misit me Pater, et ego mitto vos »' k : 
ad missionem autem Christi pertinet remittere peccata quoad culpam 
coram Deo, Mt. 96 M. 210 L. 524 1910; omnia peccata, cfr. parabolae — 
ovis perditae, drachmae quaesitae, filii prodigi; reconciliationes mulieris — 


adulterae, latronis. 


Remittuntur per hanc potestatem tantum peccata post baptismum_ 
commissa nam peccata ante baptismum commissa remittuntur baptismo 
quod est primum sacramentum J. 33-7 et nemo potest nomine Dei 


alicui auferre vel retinere vinculum seu obligationem nisi hic a Deo 
sub ejus potestate constitutus sit, quod fit per baptismum, ZJ Cor. 512. 
Haec interpretatio directa confutatione aliarum interpretatio- 
num confirmatur. 
Non intelligitur textus de potestate remittendi solam poenam. Hac 


ratione jam restringitur vocabuli « peccati » significatio quam habet 


apud Joan. et etiam communiter, cfr. Zorell, Lexicon. Sed ulterius si 


intelligatur poena aeterna, haec in praesenti ordine non remittitur sine 
ipsa culpa, et, si intelligatur poena temporalis, haec nequit dici retineri 
a ministro cum ab ipso paenitente per bona opera solvi possit. 

Non potest textus rationabiliter intelligi de praedicando evangelio 
remissionis. Contendunt quidem adversarij verba J. 202125 locutum 
esse Dominum occasione ejusdem apparitionis quae narratur apud 
L. 2436-49 et apud M. 1614. Sed apud L. 2447 Dominus non est locutus 


nisi de « praedicanda in nomine suo paenitentia et remissione pecca- 


torum »; apud M. dixit Dominus « euntes in mundum universum 


praedicate Evangelium omni creaturae, qui crediderit et baptizatus fuerit, 
salvus erit, qui vero. non crediderit, condemnabitur »; loco verborum 
J. « accipite Sp. S. » dixit Dominus juxta L. 2449 « ego mitto pro- 
missum Patris mei in vos », Inde concludunt in realitate objectiva, 
quae habentur apud J. de missione Apostolorum, de acceptione Sp. S., 


(1) Cfr. Denz. n. 224, 
(2) Cfr. Gen, 27 Sap. 1514, Frech. 379, 


ke nt a Ce Pd Rn, drs 
ein en | 
_de remissione peécatorum, sunt intelligenda de munere praedicationis (1). 
Sed primo videtur quod non agitur de eodem facto ad quod refe- 
renda sunt verba L. 2444s. et J. 20:9. Nam apud L. 2444 incipit 
nova pericopes ut indicat formula transitionis « Et dixit ad eos » (2), 
ut -denotat contextus in v. 50, qui secus poneret ascensionem in eodem 
die quod est contra AA. 13 et confirmatur ex M. 1616 propter rela- 
tionem M. 16:6 cum Mt. 2819-20 (3). Dzinde, etiam si agatur de eodem 
facto, res dictae apud J. objective diversae sunt ac quae dictae 
sunt apud ZL. ita tamen ut se invicem nullatenus excludentes, qüia 


missio generalis de qua ZL. aliud est ac apud J. collatio potestatis 
determinatae remittendi peccata, eadem occasione simul potuissent 
enuntiari et J. juxta suum modum faciendi hac ratione complevisset 
relata apud Synopticos. Res dictae intelliguntur a J. diversae ac quae 
habentur apud L. et M., hoc patet ex textu et contextu. Ex contextu : 
apud J. « accipite S. S. », collatio actualis S. S. a Christo idem 
non est ac promissio S. S. mittendi in die Pentecostes; hanc promis- 
sionem etiam cognoscit evangelium J. et apertis ac determinatis verbis 
de ea loquitur J. 1425-26 167 15 14 sicut L. 2449; sed impletionem 
hujus promissionis quam habet Lucas in AA. 21233 non refert Joannes 
quia haec non facit ad evangelium suum vitae Christi; imo J. etiam 
hanc promissionem refert ad missionem generalem Apostolorum, cfr. J. 
17238 11 etc. Textus : ipsa verba collationis potestatis apud J. inter- 
pretationem juxta L. 2447 et M. 16:6 excludunt. Sane mirum jam 
esset J. quando loquitur de efficacia Baptismi 35 vel de necessitate 
fidei 314-16 635 40 47 uti verbis propriis et claris et in fine sui evangelii 
easdem res reddere verbis ambiguis et obscuris. Sed quidquid sit de 
hac inconsequentia vitanda, certum est quod verba nequeant intelligi 
contra sensum suum. Jam vero in interpretatione adversariorum apud 
J. in eadem parte phraseos verbum remittere haberet duplicem sensum 


diversum :-praedicare remissionem peccatorum et vere remittere sine 


(1) Provocant etiam ad ZZ Cor. 51820 quo « ministerium reconciliationis » intelli- 
gitur de « Deo exhortante per nos ». Sed sicut haec propositio affirmativa de mini- 
sterio generali praedicandi non excludit apud s. Paulum remissionem peccati per 
Baptismum, ita etiam non excludit specialem modum reconciliandi peccatorem per 
paenitentiam. 

(2) Cfr. v. g. L. 161 181 2041. 


(3) Cfr. CamrrLyNcK-Corpierers, Synopsis, p. 163, Brugis, 1908. 
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addito, et in ue parte’ diceretur quod lie? qui alicui non praedic 
ei retineat peccata ita ut retenta sint sicut e converso apud M. $ 
deberet intelligi quod ille qui aliquem non baptizet, ei non remittat 


peccata ita ut retenta sint. geef 
b) Deducitur ex his verbis juxta institutionem Christi hanc gratiam p 

remissivam conferendam esse per signum practicum gratiae. Signum Ë 

sensibile. Conceditur Apostolis potestas remittendi vel retinendi peccata. — 


Ee Hd 
Atqui haec potestas non est exercenda ad libita ministri sed juxta ordi- Ê 
Ld 


nem providentiae supernaturalis qua ipse Deus in praesenti remittit, et 
ideo dixit Dominus « sicut misit me Pater », « accipite Spiritum 


Fe Mid. 
Sanctum »; in praesenti autem ordine Deus non remittit peccata sine — 


siehe Ee 


aliqua retractatione et voluntate satisfaciendi a parte rei; haec ergo 
dispositio cognoscenda est a remittente quod fieri nequit sine signo A 
sensibili. Conceditur potestas remittendi peccata vel retinendi peccata, 
non praecise potestas reconciliandi peccatorem; peccata ergo debent 
cognosci, et hoc urgetur quia datur potestas remittendi omnia peccata, 
etiam interna tantum et secreta omnino, et de coetero malitia coram 
Deo omnis peccati est de se interna; haec rursus cognosci non possunt 
nisi per signum sensibile. Conceditur potestas Apostolis remittendi vel 
retinendi peccata ita ut vere remissa vel retenta sint; inde quia psi 
remittunt vel retinent ita ut remissa vel retenta sint debet sententia 
ab ipsis ministris poenitentibus manifestari, hoc rursus fieri nequit nisi 
per signum sensibile 

Signum practicum gratiae remissivae, hanc gratiam significans et 
producens (1); confessio enim dolorosa peccatorum est significativa 
gratiae remissivae in quantum ad hanc disponitur paenitens et eam 
petit; prolatio sententiae judicialis est significativa et collativa gratiae 


remissivae; significativa nam hoc dicit vocabulum « remittere » jam 


de se et a fortiori quando opponitur vocabulo « retinere »; collativa 
gratiae ita ut existat nexus causalitatis inter prolationem sententiae et 


collationem gratiae nam peccata eo ipso quod ab ipsis remittuntur 
| 


dicuntur remissa (in graeco verbum ponitur in tempore perfecto) apud 
Deum et haec est virtus sententiae ex missione a Deo et ex Spiritu 
„Sancto quae acceperunt Apostoli. 
MN 
3 


(1) Abstrahimus a disputatione utrum neene dolor et confessio pertineant ad sacra- 
mentum, tantum ut conditiones sine qua non vel ut partes essentiales. 


dek. eva 


r 


p- 
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© Hoc signum Practicuin gratiae esse a Christo Domino institutumì 
ut permanens nam generale axioma est omnem potestatem datam a 
Christo non ad fundandam Eeclesiam sed ad providendam necessitatibus 
semper obventuris, datam esse pro semper. Item institutum est hoc 
signum practicum ut ministrandum ab Ecclesia qua hierarchica non a 


_simplicibus fidelibus nam data est potestas Apostolis in quantum mittuntur 


ad continuandam missionem Christi, 

3) Haec interpretatio confirmatur sì considerantur adjuncta historica 
tum antecedentia. tum concomitantia tum subsequentia ad missionem 
Christi. 

Er, In V. L. peccatum erat culpa coram Deo Jer, 220 non 
serviam, Is. 12 (1); erant peccata contra Deum, contra cultum et contra 


_proximum, en 20:s (Decalogus); Deus autem est qui remittit peccata 


Ex. 347, Is. 4325; sed ad remissionem requiritur imprimis confessio 
peccatorum sincera, / Esdr. 96 Ps. 315 Prov. 2815 Ecclesiastici 43: 
Dan. 94; etsi haec tantum sit interna coram Deo, facilius ideo qui mittun- 
tur a Deo et accipiunt Spiritum Sanctum ad remittenda vel retinenda 
peccata intelligere poterant se debere recipere confessionem peccatorum. 

Imo in V. L, quaestio est de confessione peccatorum coram hominibus 
facta in genere die expiationis, Levit. 1620, facta aliquo modo secundum 
speciem, quando sacrificium pro peccato juxta naturam peccati erat 
determinandum, Lev. 51-13 Num. 56-7, cfr. Num. 1711 Sap. 1821 (2), 
quando tempore Christi baptizabantur a Joanne Baptista confitentes 
(&Eopokoyobgevot) peccata sua Mt. 36 Mc. 15 (3). 


Concomitantia. Praedicabat Christus futuros esse in Eeclesia qui 


(1) Qui plura desiderat de hac materia videat citata apud Dict. T'héol. Cath, II, 
c. 828 s.et praesertim R. Srorr, Die Frömmigkeit im alten Testament, M. Gladbach, 
1927, p. 233 s. 

(2) Lev. 51-13 Anima quae tetigerit aliquid immundum; anima quae juraverit; 
Num. 56-17 qui per negligentiam transgressi fuerint mandatum Domini et deliquerint 
contra proximum. Confessio ex Lege forsan etiam requirebatur in aliis casibus Lep. 
4415 4, « Plus tard les rabbins demandêrent l'aveu d'autres fautes. Les condamnés à 
la lapidation devaient confesser leurs crimes avant de mourir afin d'avoir part â la rétri- 
bution du monde à venir; durant la veille et le jour de 'Expiation, les Israélites devaient 
faire cinq fois leur confession; d'après Rabbi Aquiba l'énumération des fautes était inutile; 
d'après Rabbi Jehouda ben Bathyra elle était nécessaire; la Guémara demande l'aveu au 
prochain des fautes commises à son égard». J. Cramer, L'Epître de S. Jacques, Paris, 
1927, p. 138; cfr. Dict. Théol. Cath., III, c. 830, Garrier, o. c., p. 821. 

(3) Cfr. Lacrance, Evangile selon s. Marc, p. 6. 
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peccatis obnoxii sint, parabolam sagenae Mt. 1347 zìizaniorum Mt, 1 


peccata paralytico Mt. 92 mulieri L. 759 bono latroni L. 2445. 
Conveniebat inde ut post Christi ascensum ad providendum necessi- 
tatibus eorum qui cum Christo non vivebant essent actiones vicariae — 


ad cultum Dei ritum Eucharistiae haberi voluerat. 
Hoc loco invocare etiam licet testimonium Mt. 1617-19 1818 de collata Ll 
Petro et Apostolis potestate solvendi et ligandi quaecumque vincula (1)_ 


Subsequentia. Haec erat persuasio discipulorum ut docerent et 
servarent quaecumgque mandavit Dominus (2). Hinc ab una parte referendo 
institutionem non tantum confirmatur historicitas institutionis sed et 
ipsam praxim in usu esse testatur (3). Ab altera parte cum in scriptis_ 
N. T. directis ad fideles qui dicuntur peccatis obnoxit (4) affirmetur 


multis in locis remissionem peccatorum esse possibilem et necessariam (5) 


ket 


(1) Cfr. Is. 2222; L. 1242; Apoc. 118 37, 

(2) Cfr. Mt. 2819; 1 Cor. 153; 1 Tim. 613; I Joan. 13224; II Joan. 15. 

(3) Praeter textus citatos Joan. 2021-23, Mt. 1619 1818 afferri potest pro exercitio 
protestatis ligandi Z Cor. 535, F Tim. 119-20; potestatis solvendi ZZ Cor. 25-11; pro 
ipsa confessione peccatorum probabilius Jac. Blô cfr. J. Craine, o. c.‚ p. 131. Act. _ 
Ap. 1918-19, 7 Cor. 1128, 7 Joan. 19 praebent textus qui videntur nimis generales, occurrit 
tamen Ópohoyöpev apud J Joan, et [êkopohoyoópevor| in Act. Ap. 1918 sicut apud 
Jac. 51ô et Mt. 36. 

(4) Cfr. Rom. 823, I Joan. 110, 

(5) Cfr, Act. Ap. 822, 11 Cor. 210 71 1221, Gal, 61 cll. 515-21, II Thess. 314, II Tim. 
225-26, T'it, 810-11, Hebr. 914, Jac. 48-9 519-20, 7 Petr. 47-8 cll. Ps. 315 843, II Petr. 39, 
J Joan. 19-21, Apoc. 25. ; 
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per paenitentiam quae dicitur resipiscentia (perdvoux) (1), haec ipsa praxis 


ji 


ad Christum referenda videtur et quoad aliquid quod ad Christum 
refertur superare disciplinam V. T.(2). Hoc autem quo haec praxis superat 
disciplinam V.T.est hoe quo dicit relationem ad classificationem specificam 
peccatorum quae ab initio traditur in catechesi (3) et optime intelligitur 
in correlatione cum collata Apostolis potestate remittendi ipsa peccata. 
3. Refutantur objectiones. 

_Î « Jdeo dico wobis : Omne peccatum et blasphemia remittitur 
hominibus, spiritus autem blasphemia non remittetur. Et quicumgue 
dixerit verbum contra Filium hominis remittetur ei; qui autem dixerit 
contra Spiritum Sanctum, non remittetur ei neque in hoc saeculo, 
neque in futuro ». Mt, 123: 32, 

Resp. : Peccatum de quo agitur est peccatum Pharisaeorum qui nolunt 
adhaerere Chisto et propterea spiritui malo adscribunt miracula a 
Christo patrata; cfr. &:4 vouro'v. 31. cum v. 24, 25, 28, et Mc. 330. 
Dicitur peccatum contra Spiritum Sanctum quia Christus profitebatur 
v. 28 sefacere miracula in Spiritu Dei, dicitur- blasphemia Spiritus (in 
genitivo) contra Spiritum Sanctum quia huic injuriosum est adscribere 
haec sua opera spiritui malo, v. 24; est ergo malitia adversus argumenta 
divinae virtutis obfirmata. Peccatum contra filium hominis videtur esse, 
cfr. v. 23, in eo qui propter humilitatem originis Christi opera ejus 
non esse extra vires ordinis naturalis contendit, est blasphemia quia 
injuriosum Deo, sed differt a peccato contra Spiritum Sanctum quia 
hoc ultimo peccato, admittens opera esse extra vires ordinis naturalis, 
ea adscribit spiritui malo. 

Peccatum contra Spiritum Sanctum dicitur irremissibile non propter 
defectum in Christo potestatis vel voluntatis remittendi, neque propter 
defectum potestatis in Ecclesia, ut omnes Patres unanimiter docent, sed 
propter incapacitatem in subjecto. Haec incapacitas variis modi a variis 
intelligitur. Sequens explicatio videtur magis placere : hoc peccatum 
dicitur irremissibile iù sensu composito status mentis ex quo procedit 


et suam malitiam habet; peccatum enim quod de se, ex eo a quo 


(1) Ad. Ap. 822, IT Cor. 1221, II Tim. 225, II Petr. 39, Apoc. 25. 
(2) Itaque omni fundamento. scripturistico carere dicenda est theoria adversariorum 


de qua supra p. 164 in nota. 
(3) Cfr, £ Cor, 5 69-10; Gal, 51921; Didaché, 13 217; Ep. Barn, 1925, 
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procedit et suam malitiam habet, abjicit solum medium remissionis, — 


irremisibile dici potest. Atqui peccatum contra Spiritum Sanctum ex 
statu mentis ex quo procedit et. quo peccatum est seu suam malitiam ; 
habet, excludit solum medium remissionis, virtutem Spiritus Sancti a _ 
qua omnis remissio peccati procedit J. 35 2025, nam potius quam 
admitterent miracula patrata virtute Spiritus Sancti ea adscribunt 

daemoni. His ergo textibus Mt. 123: M. 329 L, 12ro confirmantur quae — 
de remissione peccatorum in virtute Spiritus Sancti habentur apud 4 
J. 35 2023. E 


Alia peccata et peccatum contra filium homiriis de se seu malitia sua 


nde NC 


non excludunt directe virtutem Spiritus Sancti. Item quoad blasphemiam 
contra Spiritum Sanctum in sensu diviso a tali statu mentis possibilis est 
remissio in quantum voluntas sese vertens ad Spiritum Sanctum seu. non 
amplius obfirmata manens adversus argumenta divinae virtutis, virtutem 
Spiritus Sancti admittit et per eam remissionem peccatorum obtinere 
vult (1). 

2) « Impossibile est enim, eos qui semel sunt illuminati, gustaverunt — 
etiam donum coeleste et participes facti sunt Spiritus Sancti, gustaverunt— 
nihilominus bonum Dei verbum virtutesque saeculi venturi, et prolapsi _ 
sunt; rursus renovari ad paenitentiam, rursus crucifigentes sibimetipsis ' 
filium Dei et ostentui habentes ». Hebr. 646. _& 

Resp. : Variae proponuntur solutiones. 

a) Communis apud ss. Patres. Asseritur in textu impossibilitas renova- 
tionis baptismalis, cfr. 7ït. 35, ad quam apud adultos etiam requiritur 
paenitentia A.A. 238. At obstat huic explicationi quod impossivilitas 
renovationis desumitur non ex exclusione secundi baptismi sed ex natura 
ipsius lapsus et dispositione lapsorum, cfr. 66. | 

b) Explicatio sat communis apud theologos. lmpossibilitas renovationis | 
intelligitur moralis, magna difficultas sese convertendi; sunt enim homines 
qui magnis gratis abusi sunt et male dispositi erga Christum. Obstat 
huic explicationi quod in aliis locis ejusdem epistolae, 618 104 116 


N/ 


aàĳvarov intelligitur absolute impossibile. 


c) Solutio recentiorum commentatorum. Agitur de impossibilitate 


(1) Cfr. Gautier o,c., p. 138; A. D'Arùs, De Sacramento Paenitentiae, p. 12, Parisiis, 
1926, 


} vn heen Ak varden drs 

renovationis bahinroru ad paenitentiam, at impossibilitas oritur non 
ex defectu potestatis Dei vel Ecclesiae sed ex defectu perfectioris instruc- 
tionis christianae apud lapsos; est ergo renovatio ad paenitentiam 


impossibilis in sensu composito istius dispositionis. Haec explicatio salvat 
sensum proprium verborum « impossibile » et « renovari ad paenitentiam » 
et suadetur contextu, cfr. 51-12 cum Gra 63, 61 bet2 cùm 64. 

À 3) « Qui scit fratrem suum peccare peccatum non ad mortem, petat 
et dabitur ei vita peccanti non ad mortem. Est peccatum ad mortem : 
non pro illo dico ut roget quis ». I Joan. 516, 

Resp. : In hac epistola Joannis non excluditur postestas remittendi 
peccatum ad mortem. Dicitur enim Z J. 19-22 : « Si confiteamur 
peccata nostra : fidelis est et justus ut remittat nobis peccata nostra… 
Sed et si quis peccaverit, advocatum habemus apud Patrem, Jesum 
Christum justum : et ipse est propitiatio (cfr. f 7) pro peccatis nostris : 
non pro nostris autem tantum, sed etiam pro totius mundi ». 

Peccatum ad mortem intelligendum videtur defectio a Christo, ita 
ex” contextu immediato v. 16 et v. 17 (1), sì simul consideratur apud 
Joannem ad vitam requiri adhaesionem Christo. cfr. Z. J. 314 51 513; 
J. 315 640 etc. Dicit Dominus : « non pro illo (peccanti ad mortem) 
dico ut roget quis »; oratio autem quae non imponitur est oratio circa 
guam « scimus quia audit nos quidquid petierimus : scimus quoniam 
habemus petitiones quas postulamus ab eo, v. 15; ….. petat et dabi- 
tur ei vita peccanti non ad mortem », v. 16. Sed cum tanta fiducia 
non possumus rogare conversionem pro illis qui ita sunt dispositi ut 
nolint adhaerere Christo et « morientur in peccatis suis ». J. 82-124 (2). 

Vel in « ut roget quis » agitur de oratione cujus fructum partici- 
pare nequeunt qui sunt extra Christum, J. 178 uti in oratione liturgica, 


in sacrificio Missae directe non participant fructum communem sacrificii. 
V. MANNAERT, 


(1) In graeco : omnis iniquitas peccatum est, et (at) est (existit) peccatum non ad 
mortem. 
_ (2) « Niet voor deze zonde (misschien een afval van het Christendom en terugkeer 
tot de afgoderij) zeg ik dat iemand bidde. De Apostel wil echter daarmede hun het 
bidden voor zulke zondaars niet verbieden, maar alleen te kennen geven, dat hij hen 
niet durft aanzetten om voor dezulken te bidden met zoodanig een vertrouwen van 
verhoord te zullen worden, als waarvan hij in vers 14 en 15 gesproken had», BEELEN, _ 
N. FT, HI, bl, 300 Cfr. etiam Gautier, o. c. p. 145, 
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ANNOTATIONES IN LITT. ENC. CASTI CONNUBII. 
De Materia et divisione (1). | 

Inter monumenta quibus S. P, „Pius XI per Episcopos universam 
Ecclesiam, imo humanum genus universum, edocet remedia ad sub- 
veniendum necessitatibus praesentis temporis, specialem cleri conside- 
rationem requirunt litterae encyclicae Casti Connubii (31 dec. 1930) (2), 
propter gravem in fine expressam commonitionem: « Quae omnia 
inter universos dilectos filios vestris curis proxime commissos, quotquot 
sunt e magna Christi familia, secundum christianae prudentiae normam, 
large evulgentur atque illustrentur velimus ». In hac attenti, quasdam 
tradimus, in praesenti et in sequentibus forsitan articulis, annotationes, 
faciles intellectu, ut encyclicam epistolam legant ministri Ecclesiae, 
ejusque praecepta et consilia perpendant atque firmiter inculcent. Sint 
impraesentiarum haec generalia de materia et divisione harum litterarum 

encyclicarum. d 
De matrimonio celebrem epistolam doctrinalem dedit etiam S. P. Leo 
XIII: Arcanum, die 10 februarii 1880 (3). Hanc plenam adhue nunc vim 
retinere, expresse declarat Pius XI, hancque suam facit et confirmat. 
Verum, hodiernus matrimonii despectus et abjectio iterum requirebat 
novam Eeclesiae authenticam declarationem, relate ad quaestiones quae 
nostra potissimum aetate agitantur. Necesse est, ratione assidui humani 
generis discursus, mutatae circumstantiae et temporis usus interdum 
authentice dijudicentur ex respectu immutabilis Christi doctrinae. Tempore 
S. P. Leonis XIII, lues morum, quae de cetero paulatim originem 
dedit effrenatae luxuriae societatis hodiernae, magis quam hodie restricta 
erat. Arcanum tractat atque damnat matrimonium sic dictum civile 
et illud quod saltem de facto est hujus corollarium, divortium (4); ideo 
instanter inculcat hanc veritatem, matrimonium « esse sua vi, sua natura, 


sua sponte, sacrum», et propterea regendum et moderandum « non 


(1) Resp. ad q. ò Sess, 111. 

(2) A.A. S., 81 dec. 1930, XXII, p. 539. Etiam in: Collationes Gandavenses, 1931, 
XVIII, p. 52 et 123. 

(3) A. S. S., vol. XII, 1879-80, p. 385-402. 

(4) Hoe tempore conati sunt in Gallia rursus introducere divortii legem, inde ab a. 1816 


suppressam. Le Divorce, auctore Naquer, prodiit a, 1877. Divortium reintroductum 
est a, 1884, 
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principum imperio sed divina auctoritate Ecclesiae _ quae rerum. 


sacrarum sola habet magisterium » (1). Graviter exponit epistola 
_S. P, Leonis XIIL, quomodo, admissis christianorum matrimoniis 
_civilibus et divortiis, respublica praeceps in perniciem dilaberetur. 


Eventus hodierni comprobant grave Summi Pontificis admonitum.… 


_ Hodierno tempore, jam non contenti facultate dissolvendi matrimonium 
«civile », directe destruere conantur familiam, id est ipsum institutum 
matrimoniale quod, a Christo instauratum, est elementum essentiale 
culturae christianae; illud evertere connituntur, exigendo tum ut alii modi 
conjunctionis hominem inter et mulierem a lege admittantur, tum ut in 
ipsa unione matrimoniali tamquam licita considerentur quae culti mores 
hucusque cum christianismo ut turpia condemnarunt. Hos quidem 
_perniciosissimos errores pravosque mores respicit et confutat S. P, Pius XI, 
iisque opponit integrum et cohaerens aedificium doctrinale de matrimonio 
christiano. Ideo Casti Connubii constituitur codex dogmatico-moralis 
matrimonii, in quo praeclare congeruntur omnia quae ex parte 
dogmatica et morali ut essentialia sunt retinenda. Estque non tantum 
fidelibus meditandus, sed etiam aliis qui naturaliter honesti legem natu- 
ralem in hac materia cognoscere satagunt (2). Etenim revelatio christiana, 
excepto quod matrimonium elevavit ad dignitatem sacramenti, con- 
firmat tantum et perficit ea quae jam jure naturali requiruntur et ratione 
valent demonstrari (3). 

Litterae Casti Connubii, post introductionem de motivo encyclicae 
publicandae, paucis exponunt in prooemio, definitionem et generalem 
essentiam matrimonii, juxta Concilium Tridentinum. Scilicet, inde a 
Concilio Tridentino in Eeclesia sollemnis est doctrina, matrimonium 
(in fieri, id est actus quo status conjugalis inducitur) esse contractum, 


ideoque quae contractui in genere essentialia sunt, etiam matrimonio 


(1) A. S. S., vol, XII, 1879-80, p. 392. 
(2) Infideles obnoxii sunt dispositionibus juris naturalis et divini, prout ab Ecclesia 
fuerunt authentice explicatae, can. 1038. 
(3) Christus Dominus satis habuit matrimonium ad pristinam monogamiae et indis- 
solubilitatis legem reducere. Interrogatus de conditione eorum qui matrimonio juncti 
sunt, evocat pulcherrimam et admirabilem narrationem (Geneseos 2) pristinae institu- 
tionis matrimonii (Mt. 1926). Verum, revelatio christiana maxima immutavit in matri- 
momiú legibus et moribus temporis, quia nempe populus romanus in pessimos mores 
delapsus erat, et quia ne populus judaicus quidem omnino evaserat ex corruptela, 


(in fieri) convenire: unde matrimonium facit partium consensus, q 


nulla humana potestate suppleri valet. At matrimonium (consideratum in 


facto esse, id est status matrimonialis, vinculum conjugale), in quod _ 
libere consentiantur oportet nupturientes, non humanitus sed divinitus 
est institutum; a Deo legibus est communitum; ideo « libertati hominis 
matrimonii natura penitus subducitur, ita ut, si quis semel matrimonium 
contraxerit, divinis ejus legibus et essentialibus proprietatibus subjiciatur ». 
Proinde libere contrahentibus non relinquitur facultas ampliandi vel 
restringendi jura et obligationes quae, Dei voluntate, e contractu matri- 
moniali dimanant, nec humani legislatoris est, excogitare alias hominis 
et mulieris conjunctiones, naturam matrimoniü adulterando (1). Sic 
statuitur quaenam sint in matrimonio, tum Dei tum hominis partes. 

Post prooemium, tres principales partes sequuntur. 

Prima est de christiani matrimonii natura et dignitate. Sibi proponit 
Summus Pontifex, munimentum objicere contra perniciem, in quam 
pravi mores hodierni societatem deturbant, et quae talis est ut omnes 
honesti horrescant. Hunc in finem merito exponit maxima commoda et 
beneficia quae ex matrimonio christiano in individuos homines, in 
familiam atque in humanam societatem emanant. In hac parte ex ordine 
disputat de tribus bonis matrimonii, quae sunt : proles, fides, sacramentum, 
propter quae tria nuptiae bonae esse dicuntur. Sic Summus Pontifex 
premit vestigia S. Augustini, qui doctrinam de tribus bonis matrimonii 
elaboravit tamquam synthesin eorum quae in Evangeliis, in epistolis 
S. Pauli et deinde in scriptis Sanctorum Patrum de matrimonio docentur; 
post S. Augustinum celebris facta est haec doctrina, et communiter 
usitata fuit (2) usque ad tempora Concilii Tridentini (3); merito dicitur. 


(1) Ex eo quod matrimonium dicitur contractus, deducunt civilistae quidam, illud esse, 
sicut quemlibetcontractum, solubile juxta arbitrium contrahentium. Propterea nonnulli 
recentiores scriptores a voce «contractus» (mariage-contrat) veluti abhorrent, quasi tale 
nomen matrimonii conceptum minus recte ingerat, atque contendunt matrimonium esse 
potus dieendum quoddam institutum (mariage-institution). Cfr. L'Ami du Clergé, 1932, 
p. 381: Zhéorie nouvelle chez les juristes : son exposé, son application au mariage. 

(2) Cfr. v. g. Decretwm Concilii Florentini (1438-1445); S. Tomas, Supplementum, 
q. 49. 

(3) In Concilio Fridentino, contra Protestantes stabilienda erat doctrina, matrimonium 
esse sacramentum. Ideo matrimonium spectatur in fieri et definitur esse contractus et 
sacramentum. Exinde relinquitur trita doctrina de tribus bonis matrimonii. Cfr. G. SERRIER, 
De Quelgues Recherches concernant le mariage contrat-sacrement et plus particuliere 
ment de la doctrine augustinienne des biens du mariage, Paris, 1928, 
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5: esse summa de christiano connubio. Bonum pro/is est beneficium procrea- 

_ tionis, convenientis sustentationis et rectae educationis; hujus boni 
praestantia apparet ex hominis dignitate et fine supernaturali. Bonum 
fidei est mutua fidelitas in contractu matrimonii implendo ; comprehendit 


unitatem, castitatem conjugalem, amorem quo se juvant conjuges ad 
perfectionem, et obtemperationem uxoris honestam et nobilem. Bonum 
sacramenti (1) est indissolubilitas matrimonii, in quantum matrimonium 
significat indissolubilem conjunctionem Christi cum Ecclesia. 

Altera pars agit de erroribus et vitiis quae contraria sunt tribus bonis 
matrimonii christiani. S. P. Pius XI videt divinum institutum matrimonii 
esse spretum et abjectum variis sub respectibus; hos errores in specie 
exponit et authentice dijudicat. 

Tertia pars nos docet quaenam remedia opponenda sint malis praesen- 
tibus. Summum principium est ut conjuges Deo se subjiciant nutriendo 
pietatem per exercitia religionis; tunc tantum cupiditates suas sibi sub- 
ditas habere poterunt. Ut firmiter leges Dei cognoscere valeant, Ecclesiam 
Dei audire debent: Hoc principio posito, varia indicantur remedia; 
quaedam autem conamina, quibus moderni malis mederi contendunt, 
dissuadentur vel vituperantur. 

Quae omnia erunt attenta et studiosa opera perpendenda. 

F. BLATON. 


DE SYSTEMATE COMPENSATIONIS (2). 


Inter systemata moralia locum distinctum obtinet systema compen- 
sationis seu rationis sufficientis. Illud systema, sat recens, auctores habet 
D. D. Laloux (3) et Manier (4), ex societate S. Sulpicii. Paternitatem 


pariter sibi vindicat P, Potton O. P. (5). Hucusque paucos tantum 


(1) Sacramentum hic non sumitur stricte et exclusive pro sacramento proprie dicto, 
sed late pro signo rei sacrae. 

(2) Resp. ad q. 5 Sess. V, 1984. 

(3) Tractatus de Actib. human, Paris, 1862, p. 42-168.” 
(4) Cours de Philosophie à Usage des Séminaires; Comp. Philos., £877. TI, apps U 

(5) De Theoria Probabilitatis; De la T'héorie du Probabilisme. 1874, Paris, Pous- 
sielgue. — « Licet enim D. Manier et D. Laloux jam a multis annis opera sua… m 
lucem ediderint, non tamen ab ipsis hausi meam sententiam, sed illam per memetipsum 
(in substantialibus) jam efformaveram, antequam illorum libros cognoscerem », De 


Theor, Prob., p. 150, 


asseclas invenit, inter dhas ikoleivon OB; ond heka 0 P. Rn, 
Me Donald (3), Prümmer O. P. (4), qui tamen systema mitigat. 
Tanquerey (5) et Theologia Mechliniensis (6) principium compensationis 
admittunt quin systemati simpliciter adhaereant. Sequitur brevis syste- 
matis expositio (7) ac dijudicatio. 

Systema compensationis exponitur : 

1. — De obligatione imperfecta legis dubiae. 

In omni systemate, primario occurrit quaestio solvenda de obligatione 
legis dubiae. Probabilistae dicunt simpliciter: lex positive dubia nullo 


modo obligat, saltem si agitur de sola liceitate actus. Antiprobabilistae — 


e contra tenent, legem dubiam, in certis saltem adjunctis, aeque ac 


legem certam observandam esse, Neutri, atunt Compensationistae, veritatem 


assecuti sunt Ex una parte legi dubiae, etiam minus probabili, non 


est deneganda omnis vis obligativa; ex alia parte lex dubia, quamvis — 


probabilior, non obligat perfecte. Dicendum est legem-dubiam imper- 


fecte obligare, et quidem magis vel minus prouti magis vel minus 


serio fundatur. Obligatio enim legis mensuranda est ex gradu cogni- 


tionis, ideoque lex certe cognita perfecte obligat; lex penitus ignorata 
nullo modo obligat; lex dubia, utpote imperfecto modo cognita, imper- 


„fecte obligat. « Ignorantia, ait D. Laloux, est nox opaca, lucis negatio 


et absentia; dubium est lux pallida quae tremulos radios immittit… 
Promulgata lege generatim, promulgata sunt omnia consectaria quae ex 
ea necessario fluunt » (8). 
2. — Obligatio legis dubiae ulterius vindicatur et determinatur. 
Obligatio imperfecta legis dubiae ita proponi potest : est obligatio 
certa non permittendi, sine causa proportionata, periculum objectivae 


deordinationis quod in transgressione legis dubiae continetur. — Legis 


cujusvis transgressio, etiam mere materialis, perturbat ordinem moralem- 


p. 872-390. 
(8) Op. cit, diss. 4a ct 5a, 


(1) Theories et Systèmes des Probabilités. 

(2) Philos. moral. et social, T. 1, p. 287; Paris, 1914. 

(3) The Principles of moral Science. 

(4) Manuale Theol. mor, T. 1, n. 8344. 

(5) Synopsis Theol. moral. et pastor, T. 1, n. 417. 

(6) Tractatus de Conscientia, edit. 5a, p. 28-30 et p. 81-85 

(7) Ipse P. Potton essentialia systematis proposuit in Revue Théologique 5 ENNE UD 
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__objectivum qui legibus definitur. Haec objectiva deordinatìio est reveraà 
‘aliquod malum. Quod evidenter apparet in inculpabili transgressione 
legis naturalis : cogita v. g. puerum qui committit actus impudicos 
guorum malitiam ignorat, vel rudiorem qui ex ignorantia * justitiam 
violat in contractibus. Nec legum positivarum transgressio tamquam 
res indifferens habenda est. Nam omnis lex positiva imponitur propter 
aliguod bonum obtinendum, cujus privatio nocet tum communitati, 
tum legis transgressor: vel proximo. — Jamvero deordinatio objectiva, 
si est verum aliquod malum, non est simpliciter spernenda sed rationabili 
modo vitanda. Quod jam implicite admittitur a moralistis ubi tractant 
de correctione fraterna. Communiter docent superiores (praelatos, parentes, 
magistros, confessarios) teneri ad corrigendos subditos qui ex ignorantia 
invincibili agunt contra legem- naturalem vel positivam. Imo secundum 
sententiam commupiorem et probabiliorem, omnes, etiam privati, ad 
istam correptionem tenentur, quia transgressio legis, licet materialis et 
non intrinsece mala, posita lege, adhuc est mala et impedienda (1). 
Nec dicat quis ad malum objectivae deordinationis in casu legis dubiae 
non esse attendendum, cum lex probabiliter non existat. « Potest esse 
quod non existat; sed etiam potest ésse quod existat… Si autem existit, 
certum est quod me ligat, saltem eo modo quo ligantur invincibiliter 
ignorantes; cum impossibile sit dubium plus valere ad me liberandum 
a lege, quam valeat ipsa ignorantia invincibilis. Si autem existit et me 
ligat, manifestum est quod, contra illam agendo, illam transgrediar, 
saltem materialiter, et quod per consequens incidam in quoddam malum » 
(nempe objectivae deordinationis). « Debeo autem ab hoc malo de- 
clinare, clamante lege naturali, non dubia, sed certa : declina a malo » (2). 

3. — De ratione sufficienti ejusque determinatione, 

Ex eo quod objectiva deordinatio etiam in casu legis dubiae vitanda 
sit, non sequitur Tutiorismum esse amplectendum. Utique pars tutior 
sequenda est quando non datur causa sufficiens incurrendi periculum 
deordinationis. « Si volumus loqui, ut debemus, ad rigorem, id est cum 
plena ac perfecta veritate, nec improbabilitas nec parvitas mali dubii 


excusat a peccato operantem malum probabile sine causa sufficienti » (3). 


) Cfr. S. Arpmonsus, Theol. moralis, Lib. II, n. 36. 
) P. Porron, in Revue des Sciences ecclésiastigues, T. XXXII, p. 163. 
) 


1 
2 
a 
J 


( 
( 
(3) P. Porron, De Theoria Probab., p. 60. 


Quotiescumque é contra adest causa justa ac proportionata, âgens absquê 


ulla culpa partem minus tutam, etiam minus probabilem, sequi potest. 
Aliis verbis, dubia practica solvenda sunt adhibendo principium de volun- 
tario indirecto. « Actus probabiliter tantum honestus tamquam actus cum 
duplici effectu est habendus : ex una quidem parte inest ipsi periculum 
objectivae deordinationis (effectus malus), ex altera autem praesto esse 
potest ratio sufficiens (effectus bonus) cur mihi liceat me huic periculo 
committere (conditio requisita in lege voluntarii indirecti). Ita deordi- 
natio si quae est, proportionato bono dicitur quasi compensari » (1). 

Quare ad determinandum utrum agere liceat, oportet in singulis 
casibus considerare tum gravitatem legis, tum ejus probabilitatem, tum 
rationes quas habes agendi contra eam. Practice, agens debet « {9 con- 
siderare gravitatem inconvenientium, quae certo sequentur ad violationem 
materialem legis, si de facto existat; 2° imminuere ista mala pro rata 
dubietatis qua legis existentia afficitur; 3° cum malis-ita imminutis, 
comparare bona quae per transgressionem legis dubiae obtinentur. Quod 
si bona superent (aut saltem plene adaequent) mala prout dictum est 
imminuta, agere plene licet. Aliter non licet;.et si actio fiat, erit 
peccatum, vel grave, vel leve, prout excessus mali supra bonum erit vel 
gravis vel levis » (2). 

Quid si, omnibus ita perpensis, sufficientia causae excusantis dubia 
manet? In isto casu « requiritur et satis est opinio aequiprobabilis, aut 
(in praxi) fere aequiprobabilis, de illius valore sufficienti ». Ratio praecipua 
est «quod, cum casus iste sit valde frequens, nimis onerosum esset 
humanae libertati, si in dubio ad tutiorem partem in praxi teneretur » (3). 
Imo subditus in praxi non tenetur ad servandas leges aequiprobabiles — 
nisi agatur de legibus gravioribus — quia ratio sufficiens incurrendi 
periculum objectivae deordinationis tune semper datur. 

4, — Rationes Compensationismum commendantes : 

Systema compensationis non tantum vitat difficultates speculativas 
gquas alia systemata patiuntur ; indicat insuper in singulis casibus rectum 


modum agendi, qui nec ad laxismum nec ad rigorismum ducit. — « Struit 


(1) K‚ Cruysperous, Parallelismus Compensationismum inter et Probabilismum in 


Collect. Mechl., 1929, p. 582. 
(2) P. Porron, in Rev. des Sciences eccl., T. XXX, p. 205. 
(3) P. Porton, in Rev. des sciences eccl., T. XXXII, p. 169-170. 
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nn behan ene 
__principium sìne exceptionibus : unam eamdemque regulam applicat, sive 
__agatur de validitate, sive de mera liceitate actuum ». — Denique — res 
maximi momenti — « videtur hoc systema quaestionem de solvendo dubio 
recte ponere. Etenim ratio unica semper valens, propter quam non licet 
‚_agere cum dubio practico non potest esse nisi in obligatione vitandi 
_objectivae deordinationis periculum. Unde in promptu est medullam rei 
non alibi quaerendam esse quam in cohonestatione illius periculi ope 
rationum sufficientium » (1). 
(Seguitur). O. SCHELFHOUT. 


OVER STAATSGEZAG BĲ DEN H. AUGUSTINUS. 


Midden de algemeene verwarring, waarin de huidige politieke toe- 
standen ons hebben gebracht, meenen wij goed te doen eens te wijzen 
op de katholieke traditioneele leering over staatsgezag, zooals wij die 
kunnen terugvinden in het meesterwerk van een der grootste ver- 
tegenwoordigers der kerkelijke traditie, den H. Augustinus. Wij beperkten 
ons bij zijn: De civitate Dei, waarin de opvattingen van den grooten 

‚ Kerkleeraar over gezag, en wel bepaaldelijk staatsgezag, zoo duidelijk 
zijn uiteengezet (2). 

Sedert de christelijke Openbaring zijn de menschen in hun sociaal 
leven aan een dubbel gezag onderworpen. De wereldlijke macht zoowel 
als de geestelijke behoort van rechtswege aan Christus, De eerste echter 
heeft Hij nooit noch persoonlijk uitgeoefend, noch aan zijn Apostelen 
ter uitoefening overgemaakt. Alleen de geestelijke macht werd aan de 
tijdelijke gezagvoerders ontrokken. Vandaar een moeilijkheid die kon 
te vreezen zijn, wanneer de scheidingslijn tusschen beide machten ofwel 
niet duidelijk genoeg werd afgeteekend, ofwel door den Staat niet werd 


(1) K. CruysBerGHs, loc. cit. 

(2) Als uitgave hebben wij deze gebruikt van B. Domparrt, herzien door A. Karr, 
S. Aurelii Augustini Episcopi, De Civitate Dei, Lipsiae, 1928-29 (twee deelen). 
Over dit onderwerp, zie Bernuem E., Mittelalterliche Zeitanschauungen in ihrem 
Einfluss auf Politik und Geschichtschreibung. Teil 1 : Die Zeitanschauungen, 
Tübingen, 1918. — Scnorz H., Glaube und Unglaube in der Weltgeschichte, Leip- 
zig, 1911. — ComrÈs G.. La doctrine politique de S. Augustin, Parijs, 1927. — mm.» 
La charité d'après S. Augustin. Parijs, 1984. — Aroumumwre H‚-X., L'Augustinisme 
politique. Parijs, 1934. — Gmson E., Introduction à 'étude de S. Augustin. Parijs, 1929. 
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erkend. Dit laatsté bracht de Kerk tot den versch kleed strijd. waar 
het alleen aan de standvastigheid der martelaren is te danken geweest, 
dat de vrijheid van 't geestelijk gezag door den Staat eindelijk werd \ 
geëerbiedigd. In de [IVe eeuw werd dan een samenwerking tusschen _ 
Kerk en Staat mogelijk gemaakt, samenwerking die onder keizer 
Theodosius de beste uitslagen beloofde (1). Met dit keizerschap en dat 
van zijn opvolger, valt samen de letterkundige bedrijvigheid van den 
H. Augustinus. 

De samenwerking tusschen Kerk en Staat werd nochtans Kid de heide- 
nen der IV eeuw streng beoordeeld. Zij moest den ondergang van 't groote — 


Keizerrijk voor gevolg hebben. En inderdaad, de val van Rome in 


410 werd in dien zin uitgelegd. Spijtig genoeg, ook op de. christenen 
maakten deze verwijten diepen indruk. Het was voorzeker voor Romeinen 
moeilijk om gelooven dat de Eeuwige Stad kon ten ondergaan. En _ 
gebeurde zulks toch, dan moest het als een straf aanzien worden (2). 

Op deze beschuldigingen en vertwijfelingen heeft S. Augustinus met — 
zijn scheppend genie een meesterlijk antwoord bezorgd. Naast een volledige — 
uiteenzetting van de onmacht van het heidendom om de menschen 
vrede en geluk te brengen, overloopt de groote bisschop de heele : 
geschiedenis der menschheid (3). Aldus vindt hij herhaalde gelegenheid, | 
in ’t licht van ’t verleden, de heerlijke leering van ’t Evangelie over 
gezag te bespreken. Hij behandelt den oorsprong en den grondslag van 
het staatsgezag, en laat ons begrijpen welke de ideale verhoudingen 
zullen zijn tusschen gezagvoerders en onderdanen.” 

Deze twee punten willen wij hieronder in ’t kort uiteenzetten. 


1. Het bestaan der erfzonde is de grondslag waarop de heele christelijke _ | 


Ld 

(1) Zie De Civitate Dei V, 26. 

(2) Het moet ons niet verwonderen, dat het bestaan van 't Keizerrijk als altijd 
blijvend werd voorgesteld, De « Pax Romana » had zulke weldaden bezorgd aan de 
inwoners van het Rijk, dat zij na een eeuwen lang bestaan moeilijk het verdwijnen 
van deze orde zich als mogelijk konden indenken. 

(3) Een korte uiteenzetting met indeeling geeft Carré A., Précès de Patrologie, 
t. 1, Parijs, 1927, bl. 692. Het eerste deel (boek 1-10) laat uitschijnen hoe het _ 
heidendom als wereldorde niets dan rampen heeft teweeggebracht en als philosophisch 
systeem niet de minste voldoening biedt. In zijn tweede deel (boek 11-22) beschrijft 
s. Augustinus de opkomst, de ontwikkeling en de voltooing van het Gods Rijk. ä 

(3) Deze uitdrukking komt reeds voor bij den aanvang : « Gloriosissimam civitatem — 
Dei sive in hoc temporum cursu,‚ cum inter impios peregrinatur ex fide vivens, sive 
in illa stabilitate sedis aeternae.…. defendere suscepi, » 1. 


\ heel ES vl BAD rage VE Fat A B nv 
wer Revan moet berusten. Bijgevolg zal 8: Augustinus van 
k deze grondwaarheid uitgaan, wanpeer hij over 't gezag zal schrijven. 
__Gezag bestaat erop aarde om de zonde (1), en willen wij den oorsprong 
van ‘t gezag opzoeken, dan moeten wij eerst nagaan het ontstaan 
en de gevolgen der zonde. 

De zonde is hoofdzakelijk een opstand van het schepsel tegen zijn 
Schepper. Volgens de Openbaring is die opstand ontstaan bij de engelen. 
Gedreven door uitzinnige eigenliefde zijn zij de gelijke willen zijn van 
God, om aldus tegenover Hem meer vrij en onafhankelijk te staan. 

Doch de vrijheid hebben zij niet bereikt. Zij zijn slaaf geworden van 

hun eigenliefde, en hun zucht naar zelfverheffing. 

De onderlinge vrede, die zij als een noodzakelijkheid nastreefden, 
hebben zij alleen kunnen vinden in de onderwerping van allen aan de 
dwingelandij van een enkeling, die zonder 't minste recht de anderen 

had onderdrukt (2). Á 

Zulke wanorde deed zich nog het best gevoelen in de betrekkingen dier 
afvallige engelen met den mensch. Ongehoorzaamheid, nijd en valschheid 
waren de gevolgen der zonde. Uit nijd om zijn geluk, heeft de duivel 
onze eerste ouders tot ongehoorzaamheid gebracht. In deze opstandig- 
heid lag voor den mensch de miskenning van zijn volledigste afhanke- 
lijkheid tegenover God en stelde hij zich bloot aan al de gevolgen die 
zulke daad zou meeslepen. 't Was de algeheele wanorde op aarde met 

den nasleep van ondeugden en zonden, zoowel tegen het vleesch als 
tegen den geest (3). Van God afgekeerd, bij Wien hij ten slotte 


(1) XIX, 15 : « Rationalem factum ad imaginem suam voluit nisi inrationabilibus 
dominari; non hominem homini, sed hominem pecori… Conditio quippe servitutis 
iure intelligitur imposita peccatori ». Verder noemt hij de zonde : « prima servitutis causa». 

Vooraf dient gezegd dat de H. Augustinus het bestaan van het kwaad als een defectus 
boni aangeeft. En op de vraag waarom God het kwaad bij zijn schepselen niet 
heeft belet, antwoordt Augustinus : « Maluit Deus hoc eorum potestati non auferre 
atque ita in quantum mali eorum superbia, in quantum boni sua gratia valeret 
ostendere », XIV, 27. 

(2) « Ab illo qui summe est aversi, ad seipsos conversi sunt, qui non summe sunt, 
Initium omnis peccati est superbia ». 

(3) « Corruptio corporis quae adgravat animam, non peccati primi est causa, sed 
poena; nec caro corruptibilis animam peccatricem, sed anima pececatrix fecit esse 
corruptibilem carnem… Non enim habendo carnem, quam non habet diabolus, sed 
vivendo secundum seipsum, hoc est secundum hominem, factus est homo similis 
diabolo; quia et illa secundum seipsum vivere voluit, quando in veritate non stetit, 
ut non de Dei, sed de suo mendacium loqueretur… » XIV », 8. 
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alleen zijn: ware voldaanheid kon vide: beeft de mensch alles verbeurd 
en zich zelf gevonden, met al de ellende van zijn eigen niets (1). | 

Het maatschappelijk leven is er geheel door ontredderd. Bij het individu 
wordt de eigenliefde het hoogste motief van zijn handelen, met het 
noodzakelijk gevolg van de overmacht van den sterkste en de onder 
werping van de zwakkeren. Hoe vernederend zulke onderwerping 
kan zijn, toont S. Augustinus niet alleen theoretisch aan. Voorzeke 
moet het den mensch lastig zijn, na Gods heerschappij te hebben 
willen afwerpen, het slavenjak van een medemensch te dragen (2). 
Doch het schoonste bewijs dezer slaafsche onderwerping heeft het 
Heidendom zelf gegeven. De keizerrijken van Assyrië en van Rome 
4 
gebracht, en de wil van den gezagvoerder was de hoogste wet in zl 


rijk. De keizer zelf werd vergoddelijkt. Hij droomde van wereld= 


kunnen doorgaan als voorbeeld. Alle gezag was erin één hand samen- 


heerschappij, ook al moesten voor dit doel duizenden menschen worden 
ten offer gebracht (3). 

God betoonde echter medelijden met het armzalige menschdom. Hij 
besloot de Civitas Ccelestis voor de menschen te openen, en haar op 
aarde in schaduwbeeld tot stand te brengen. Daarom kwam Gods Zoon 
een nieuwe wereldorde bouwen, waarvan Hij zelf de hoeksteen zou zijn. 
Zijn verschijning was een daad van diepe onderwerping, en steunde op” 


de zuiverste liefde tot zijn Vader. Door Hem werden opnieuw de poorten 


zijn geluk bereiken. 

Doch deze opgang naar het Gods Rijk had plaats in den tijd en met 
de medewerking der menschen. Op aarde zouden daarom eerst beide 
Civitates gemengd bestaan, en alleen op ’t laatste der tijden zou; 
Christus de scheiding uitspreken (4). 


G) Wij nemen hier eigen niets, in den zin van iets niet op zich zelf bestaande. 

(2) « Homo fertur ad ineundam societatem pacemque cum hominibus : et mali Pro 
suorum pace belligerunt, ut uni cuncti et cuncta deserviant… Sic enim superbia 
perverse imitatur Deum, Odit namque cum sociis geumalisten sub illo (Deo), sed 
Imponere vult sociis dominationem suam pro illo, XIX, 12. 

(3) « Regnum vero terrenum (Deus) dat et piis et impiis, sicut ei placet, cui nihil 
iniuste placet… » V, 21. 

(4) « Ambae (civitates) temporalibus vel bonis pariter utuntur vel malis pariter 


affliguntur, diversa fide, diversa spe, diverso amore, donec ultimo iudicio separentur.. » 
XVIII, 54. 
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2. Nu rijst echter de vraag : in welke verhouding zal een christen, door 
zijn doopsel ingelijfd bij de nieuwe wereldorde, staan tegenover het gezag 
dat de orde in de aardsche civitas in stand houdt? Met welk gezag zal de 


gezagvoerder bevelen, en hoe zal de onderdaan aan deze bevelen voldoen? 


Verzoening met den heidenschen Staat was voor de eerste christenen 


uitgesloten. Zelfs de Apologeten, die voor de Kerk recht van bestaan 


opeischten, smeekten de geloovigen het heidensche leven te vluchten, 
De wereldverloochening was het groote ideaal dat in de christen 
gemeenschap als levensregel werd voorgehouden. Vol verachting voor 
het vergankelijke dat hun niets dan belemmering was op den weg naar 
‘t geluk hierboven, ging geheel hun verlangen naar de hemelsche Stad, 


_ waar de onafgebroken vreugde hun erfdeel zou zijn. Vandaar het vluchten 


der openbare ambten, vandaar hun afzijdigheid bij heidensche feesten, 
vandaar de liefde voor het martelaarschap. 

Wereldverachting beteekende echter niet versmaden van het tijdelijk 
gezag. Ook op aarde moesten de christenen de bestaande orde, hoe 
gebrekkig ook eerbiedigen, en de straf voor de zonde dragen. Christus 
zelf was hun daarin het voorbeeld geweest, en de apostelen hadden 
van meet af de onderwerping aan ‘t burgerlijk gezag aangepredikt. 
Alleen maakten zij voorbehoud wanneer dit gezag hun de opstand 
tegenover God zou gebieden. ' 

Met de IVe eeuw werden nochtans de toestanden gewijzigd. De 
Kerk werd de bevoorrechte in den Romeinschen Staat, en het bleek 


dus niet meer mogelijk dat die Staat de civitas diaboli zou vertegen- 


woordigen. 


“ Om nu het gezag van den gezagvoerder in zulken Staat beter te 


verstaan, maakt S. Augustinus de vergelijking tusschen den Staat, 
civitas, en de familie, domus. 

In de domus berust het gezag bij den huisvader. Deze heeft tot 
plicht het welzijn van alle inwonenden te behartigen. Dit welzijn 
eischt dat het huisgezin in vrede leve, vrede die wederkeerig maar 
bestaat, wanneer er goede verstandhouding heerscht tusschen dezen die 
gebiedt, en dezen die gehoorzamen. Zulke verstandhouding echter moet 
berusten op het welbegrijpen van de wederzijdsche plicht. De gezag- 
voerder moet ten dienste staan der onderdanen en hun belangen onbaat- 


zuchtig verdedigen; de onderdanen, de gegeven richtlijnen volgen 


: hie Ak. 
om reden van 't welzijn der gemeenschap. Het besluit dat S. Augustin 
bedeeld, want bevelen is niet gegeven om te beheerschen maar om de 
onderdanen te helpen (1). 

Gelijk in de domus, zoo zal ook in de civitas de vrede worden _ 
bewerkt door de ondergeschiktheid van velen aan 't gezag van den leider, _ 
den gezagvoerder. Beiden, zoowel deze die beveelt als deze die de bevelen 
ten uitvoer brengen, zullen mekaar in liefde dienen, de oversten door 


behulpzaamheid, de onderdanen door gehoorzaamheid (2). Hier vooral is 


het den gezagvoeder noodig, dat hij de beteekenis van zijn gezag volledig À 
zou begrijpen. Hij moet er zich van bewust zijn, dat hij beveelt aan 
menschen die ten slotte zijns gelijken zijn, en dat hij niet het recht heeft 
uit eigen kracht hun onderwerping op te eischen. 
_Daarom zal dus ook in de civitas het gezag ten dienste staan der onder- 
danen. De gezagdrager in den Staat hoeft dus aan volgende eischen te 
beantwoorden : rechtvaardig weten te gebieden, om reden van vleierij zich 
boven anderen niet verheffen, doch bekennen mensch te zijn en daarom 
liever over eigen driften bevelen, dan andere volken aan zijn heerschappij 
te onderwerpen (3). 

Aldus besluit dan ook de groote Kerkleeraar, dat boven de groote 
keizerrijken, kleiner er dan ook talrijkere gemeenschappen te verkiezen 
zijn. Deze zouden door goede verstandhouding als vreedzame geburen 
leven, juist zooals in de stad verschillende domusneven elkaar bestaan. 

Wat betreft de onderdanen, het is hun plicht te gehoorzamen, zelfs 
daar waar ’t gezag de hooger aangegeven dienstvaardigheid niet op 't oog 
heeft. Alleen moet de christen onderdaan Gods wet boven 't bevel van 
den aardschen gezagvoerder verkiezen, wanneer de twee zouden tegen- 
strijdig zijn. 


SRE « Magis debent patres quod dominantur, quam servi tollerare quod serviunt», — 


(2) « Serviunt invicem in caritate, et praepositi consulendo, et subditi obtemperando ». 
XIV, 28. — « Imperant qui consulunt, obediunt quibus consulitur : qui imperant ser- 
viunt eis quibus videntur imperare.. Neque enim dominandi cupiditate imperant, sed — 
officio consulendi, nec principandi superbia, sed providendi misericordia». XIX, 14. 

(3) Zie bijv, V. 24 : « Imperatores felices, qui inter linguas sublimiter honorantium — 
non extolluntur, et se homines esse meminerint.….. si eandem vindictam pro neces- 
sitate regendae tuendaeque rei publicae, non pro saturandis inimicitiarum odiis exe- 
runt; … si malunt cupiditatibus pravis quam quibuslibet gentibus imperare et si 
haec faciunt non propter ardorem inanis gloriae, sed propter caritatem felicitatis 
aeternae. » 


ia 
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zij op deze aarde noodig hebben om hun zaligheid te kunnen bewerken. 
‚ Wel is deze vrede zeer onvolmaakt, doch hij blijft een noodzakelijkheid 
in dit aardsch bestaan, en wordt door elken mensch nagestreefd. 
Daarom zal de onderdaan tegenover 't gezag niet vijandig staan, doch 
‚ voor den gezagvoerder bidden, onverschillig wie hij ook zijn moge. Blij- 
moedig zal de christen zelf als slaaf dienen, op voorwaarde dat zijn 
„meester niets bevele, dat zou in strijd zijn met Gods Wet. 
De reden van het handelen bij den gezagvoerder als bij den onderdaan 
is dus wel de liefde. Het gezag noemt S. Augustinus terecht het 
officium caritatis, een liefdedienst. Daarom willen wij als besluit dezer 
„korte uiteenzetting eindigen met de woorden van den grooten Heilige : 
Wanneer U niemand dien last oplegt, moet gij Uwen tijd gebruiken 
aan ‘t beschouwen der waarheid; wordt U ’t gezag toevertrouwd, gij 
zult dien last aanvaarden omwille der liefde, propter necessitatem 
caritatis. Daarom, niettegenstaande een gezag noodig is, zal toch niemand 
er óp uit zijn ‘t gezag in handen te krijgen (1). 
Deze leering, gegroeid uit het gebod der christen naastenliefde, blijft 
tot op onze dagen de grondslag der groote katholieke staatsleer. 
L. DE KESEL. 


Acta et Documenta. 


E S. Paenitentiaria Apostolica. 


(OFFICIUM DE INDULGENTIIS.) 
1. DECRETUM 
INVOCATIO AD S. CRUCEM INDULGENTIIS AUGETUR. 
20 Martii 1934. 
Ssmus D.N. Pius div. Prov. Pp. XI, in audientia infra scripto Cardinalí 


Paenitentiario Maiori die 16 mensis Martii currentis anni concessa, benigne 
elargiri dignatus est Indulgentiam partialem quingentorum dierum, a_christi- 


(1) Locus superior, sine quo regi populus non potest, etsi ita teneatur atque 
administratur ut decet, tamen indecenter appetitur. Quam ob rem otium sanctum 
quaerit caritas veritatis; negotium iustum suscipit necessitas caritatis. Quam sarcinam, 
si nullus imponit, intuendae vacandum est veritati; si autem imponitur, suscipienda 
est propter caritatis necessitatem,…, XIX, 19, 
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fidelibus lucrandam quoties invocationem «O Crux, ave, spes unica » salterr 


corde contrito ac pia mente recitaverint, et plenariam suetis conditionibus semel_ 
in mense acquirendam, si quotidie per integrum mensem eamdem recitationem 


peregerint. Praesent! in perpetuum valituro, absque ulla Brevis expeditione et 


contrariis quibuslibet non obstantibus. 


II. DECRETUM 
DIES, QUEM DICUNT, EUCHARISTICUS (NDULGENTIIS DITATUR. 


10 Aprilis 1934. 


Quo magis magisque apud fideles in Augustissimum Eucharistiae Sacramentum 
cultus foveretur, Ssmus D. N. Pius Pp. XI, haud paucis editis Decretis, vel 
novis prorsus vel amplioribus illis indulgentiis, a suis Praedecessoribus saluta- 
riter concessis, nonnullas eucharisticas functiones nec non quaedam pia eucha- 
ristica exercitia variasque preces, penes eosdem fideles magis in usu, maximo 


cum horum profectu et gaudio augere dignatus est. 4 
Adhuc tamen his spiritualibus beneficiis perquam laudabilis ille carebat mos, 
postremis his temporibus late in catholicum Orbem inductus, — ijs haud 


exceptis locis, in quibus pium XL Horarum exercitium etiam constitutum est, — 
unum scilicet integrum diem impendendi, qui appellari usu venit Dies Eucha- 
risticus, semel vel pluries in anno in adorationem et venerationem huius 
Augustissimi Sacramenti. Et hoc quidem, tum solemníi Ssmi Sacramenti exposi- 
tione a mane usque ad vesperas, tum oblatione sacrificij Missae, tum accessione 
fidelium ad sacram mensam, tum denique functionibus et concionibus sacris, 
directis ad fidem in hoc fidei mysterium magis firmandam, ad spem erigendam 
et caritatem inflammandam in Christum Dominum sub speciebus eucharisticis 
praesentem et amore nostrum flagrantem, atque ita ad aliquam reparationem pro 
facultate cuiusque nostra Ei exhibendam ob iniurias, quas praesertim perditi et 
ingrati homines Eidem haud raro ín hoe ipso Sacramento, ineffabili Sui erga nos 
amoris pignore, inferre non verentur. 

Porro nemini dubium, quominus tanta’ fidei ac amoris significatio in Augus- 
tissimum Eucharistiae Sacramentum, quam haec omnia praestant, dignam Diei 
Eucharistici celebrationem ad inerementum quam maximum huius cultus rationem 
aptissimam exhibeat. Quod mature perpendens, Beatissimus Pater, ad hoc 
incrementum magis magisque fovendum, pro eximia Sua in hoc Sacramentum 
pietate, statuit Dei Eucharistici celebrationem magnis ditare indulgentiis; 
quarum elargitio, — cum ostendat quanti ipsa Sancta Sedes eamdem faciat 
celebrationem, utpote directam ad impensius colendum illud Sacramentum, quo 
Ecclesia quotidie alitur ac roboratur, — ad hanc ipsam celebrationem maiori cum 
freguentia, pietate ac religione peragendam fideles alliciat. 

Itaque in ipsa prima audientia, infrascripto Cardinali Paenitentiario Maiori 
post solemnem commemorationem undevicesimi exeuntis saeculi ab institutione 
huius Sacramenti, id est die 6 Aprilis vertentis anni concessa, Sanctitas- Sua 
indulgentias, quibus pium XL Horarum exercitium Decreto « Invecto feliciter » 


/ 


dein PA 


dief 24 Tulii anni 1933 auxerat, (1) ad Diei quoque Eucharistici celebrationem 
_extendere benigne dignata est. 

__Praesenti in perpetuum valituro absque ulla Kaontbfiestn Litterarum in 

_ forma brevi expeditione et contrariis quibuslibet minime obstantibus. 


Adnotatio. 


… Conditiones requisitae ad « Diem Eucharisticum» quo indulgentiae concessae lucran- 
‚ dae sunt, verificantur apud nos generatim in die « Adorationis perpetuae »; quatuor tamen 
eonditiones in Decreto enumeratae stmul requiruntur. Indulgentiae concessae videantur 
apud Coll. Gand., supra, p. 63, 11, 2), a). Privilegium altaris privilegiati, quod con- 
cessum est pro expositione NL Horarum, non videtur hucusque concessum pro die 
 Adorationis perpetuae. Attamen sicut Decreto Znvecto feliciter suppressum non est 
privilegium altaris pro expositione XL Horarum, cfr. Coll. Gand, 1. c., ita suppressae 
non sunt hujus privilegii concessiones speciales factae adscriptis quibusdam associationi- 
bus quae cultum Ssmi promovere intendunt et quae referuntur apud Coll. Gand., 
1981, p. 20. MSM: 
k HI. DECRETUM 
PRECES, POST PRIVATAE MISSAE CELEBRATIONEM RECITANDAE, 
INDULGENTIIS LOCUPLETANTUR. 


30 Maii 1984, 


Ssmus D. N, Pius divina Providentia Pp. XI, benigne excipiens humiles 
plurium sacerdotum postulationes poscentium ut Sanctitas Sua amplioribus indul- 
gentiis dignaretur ditare orationes illas, quae, iussu s. m. Leonis Pp. XIII, ín 
omnibus Orbis ecclesiis post privatae Missae celebrationem flexis genibus sunt 
recitandae, ad incitamentum quoque fidelium qui Missae intererunt, ne ab 
ecclesia discedant antequam sacerdos omnia compleverit quae sacra Liturgia 
ipsi absolvenda mandat et antequam ipsi simul cum sacerdote easdem persolve- 
rint orationes, in audientia diei 18 huius mensis infrascripto Cardinali Paeniten- 
tiario Maiori concessa, paterna liberalitate piam ac devotam praefatarum precum 
recitationem decem annorum indulgentia locupletavit, mandavitque ut tanta 
elargitio publicí iuris fieret. 

Haec autem decrevit, servata quoque septem annorum partiali indulgentia, 
quae ex concessiones. r. Pii Pp. X gaudet precatiuncula « Cor Iesu sacratissimum, 
miserere nobis» ter cum sacerdote flexis genibus pariter post Missae celebra- 
tionem a fidelibus repetita. Praesenti in perpetuum valituro absque ulla Aposto- 
licarum Litterarum in forma brevi expeditione et contrariis quibuslibet minime 
obstantibus. 

IV. DECRETUM 
PRECULAE QUAEDAM IN HONOREM SSMI SACRAMENTI INDULGENTIIS 
j DITANTUR. 
4 Junii 1934. 


Ut queant velintque fideles in divinissimum Altaris Sacramentum iugibus 
(quanta humana fragilitas sinit) devotisque adspirationibus animum et cor 


(1) A. A, S, vol, XXV, pag. 381, 


intendere, maxime opportunum visum est breves nonnullas preculas, quae medii 
etiam in quotidianis occupationibus facile repeti possint, eisdem proponere, 
peculiaribus hunc in finem indulgentiis auctas. Quare, instante infrascripto 
Cardinali Paenitentiario Maiore, Ssmus D.N. Pius divina Providentia Pp. Xl, 
in audientia die 1 huius mensis eidem impertita, benigne concedere dignatus est, 
ut oratiunculis, ex eucharistica liturgia vel invecta populi consuetudine desumptis, kl 
hl quae infra indicantur, sequentes indulgentiae, suprema Sua auctoritate, edicantur — 
sequentes indulgentiae, suprema Sua auctoritare, edicantur adnexae; nempe ut à 


in a) Antiphonae cum versu et oratione 


O sacrum convivium, in quo Christus súmitur : recólitur memória passiónis _ 
ejus; mens implétur grátia et futúree glóriee nobis pignus datur. î 


ene V. Panem de celo prestitisti eis; 


R, Omne delectaméntum in se habéntem. 


Orémus 


Deus, qui nobis sub Sacraménto mirábili passiónis tuee memóriam reliquísti; 
tríibue, queesumus, ita nos córporis et sánguinis tui sacra mystéria venerári, ut — 
Ne) _redemptiónis tue fructum in nobis júgiter sentiámus. Qui vivis et regnas in 
N seecula szeculórum. Amen. Eb | 

Indulgentia partialis septern annorum adnectatur, si eadem pia mente et saltem 
corde contrito recitetur; 

Indulgentia plenaria, suetis conditionibus lucranda, si per integrum continuum 
mensem quotidie recitata fuerit; 


b) Invocationi 


O salutáris Hóstia 
Que celi-pandis óstium, 
Bella premunt hostília; 
Da robur, fer auxilium. 


Uni trinóque Dómino 
Sit sempitérna glória, 
Qui vitam Sine término 
Nobis donet in pátria. Amen. 


Indulgentia partialis quinque annorum et indulgentia plenaria ut supra; 


je 4 c) Laudationi populari, quae italice ita se habet : 

be Vi adoro ogni momento, 

1e O vivo Pan del ciel, gran Sacramento. (1). 

Indulgentia partialis trecentorum dierum et indulgentia plenaria ut supra. 


Praesenti in perpetuum valituro absque ulla Apostolicarum Litterarum in forma 
brevi expeditione et contrariis quibuslibet non obstantibus. 


(1) Flandrice : ik aanbid u ieder oogenblik, o Levend Brood des hemels. groot 
Sacrament. Waedem indulgentiae concessae sunt invocationi : Laudetur et adoretur in 
aeternum sanctissimum Sacramentum, cfr, Preces et Pia Opera Indulgentiis ditata, n‚ 62, 
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Notae Bibliographicae. 


A. BEA, Znastitutiones Biblicae, ll. De Libris Helipts Testamenti, 1. 
De Pentateucho, ed. altera, Romae, e Pontificio Instituto Biblico, 1933, 
in-80, 245 p. Prix : lire 15. 


Le manuel du P. Bea atteint sa seconde édition. C'est un succès, auquel, 
sans doute, l'autorité qui s’'attache aux publications de l'Institut Biblique 
Romain, n'est pas étrangère. D'ailleurs ouvrage ne manque pas de qualités 
sérieuses : exposé clair, divisions nettes, bibliographie abondante et à jour. 

GerP: Bea soutient que la question de l'authenticité mosaïque du Penta- lr 
teuque, n'est pas seulement un problème historico-critique, mais aussi aen 
théologique, et doit être examinée suivant les normes de la théologie. C'est p 
le point de vue qui domine manifestement tout son travail, et qu’il applique 
avec une rigueur extrême. Il revendique l’authenticité intégrale du 
Pentateuque, au nom de certains passages de VA. et du N. Testament, de la 
tradition juive et de la tradition patristique, dont l'autorité, même en cette 
matière, est à ses veux, égale à celle du N. T. Mais, s’il en est ainsi, cette 
opinion n’est-elle pas érigée en point de foi ? À 

Assurément l'auteur a raison d’insister sur les préjugés évolutionnistes 4 
qui sont à la base de la synthèse historique prônée par Wellhausen et son it 
école; mais les raisorns qu’il oppose aux arguments accumulés pour la 
distinction des sources du Pentateuque, paraîtront à plusieurs plus tran- 
chantes que péremptoires. 


La dernière partie du volume est consacrée à lexégèse des premiers f 1e 
chapitres de la Genese et des prophéties messianiques du Pentateuque; un kif ij 
article étudie « la chronologie de l'histoire primitive »; sur la date de l'exode 
opinion du P. Bea est hésitante. P.vaole 


Bijbelsche Monographieën onder leiding van Prof. Dr J. KEULERS, fy 
Prof. J. KROON, Zsaias. — Prof. Dr J. KEULERS, Jeremias. — last dk 
Drs A. VAN DEN BORN, Ezechiël, Roermond, Romen en Zonen, 1934, Et 
gr. in-80. 491, 191 en 187 bl. Prijs : 40 fr. ieder, 


Deze bijbelsche monographieën vormen een * mooien bundel der 
schoonste gedichten en reden van drie groote profeten. Zij vangen aan 
met een levensschets der Godsmannen en een tafereel der historische ge- 
beurtenissen, der sociale en godsdienstige toestanden waarin zij preekten, 

“en die met hun onheils- of heilsvoorspellingen nauw verband houden. 
Zoo worden ook de leer en de voorzeggingen der profeten klaar en vatbaar, 
zelfs voor niet-ingewijde lezers. 

Eerst komt Isaias aan het woord, de machtige tolk der heiligheid van 
Jahve, de onvermoeide prediker van het vertrouwen op de macht en de 
goedheid van God. Zijn grootsche gedichten worden door Prof. Kroon ver- 
taald en uitgelegd. Met bijzondere vlijt en zorg heeft schrijver het histo- 
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risch milieu, waarin'lsaias optrad, beschreven; maar geen woord waagt hij à 4 | 
over de echtheid der stukken die op den naam van den grooten profeet 


geboekt staan, en soms glijdt hij te vlug over de moeilijkheden van den 
tekst, die overigens nauwkeurig en Sierlijk vertaald wordt. 

De diepvoelende en edele persoonlijkheid van Jeremias wordt door 
Prof. Keulers levendig geteekend; het zoo menschlievend en vroom 
karakter, de innige en kinderlijke openhartigheid van Jeremias tegenover 
God zijn bijzonder wel gevat. De harde strijden en bittere vervolgingen die 
hij zijn leven door moest doorstaan, worden breedvoerig en schilderachtig 
beschreven, zoodat ook zijn heldhaftige trouw aan Gods wil heerlijk uit- 
straalt, en zijn woorden van bedreiging of heil, van klacht of hoop door de 
wisselvalligheden zijns levens belicht worden. 

Van heel anderen aard is Ezechiël : zijn woord is hard, alhoewel schilder- 
achtig, niet zelden ruw en duister; in geestverrukking schouwt hij groot- 
sche visioenen aan, maar treedt ook soms wat vreemd en wonder op in 
handeling en houding, onder «de hand Gods», die zwaar op hem weegt en 
hem overmant. Drs. van den Born heeft de moeilijke taak aangevat het leven 
en ambt- van Ezechiël voor te stellen, en is er wel in geslaagd. Schrijver _ 
legt uitgebreide kennis der oostersche oudheidgeschiedenis en der profe- 
tische schriften aan den dag. In een tamelijk lange inleiding schetst hij het 
verval van Assyrië, het heroptreden van Babylonië, het gruwelijk noodlot 
van Jerusalem en van het Joodsche volk, dat naar de oevers van den Tigris 
weggevoerd werd. Ezechiël werd met de bannelingen naar Babylonië 
meegesleept, en oefende daar zijn ambt uit. Niet zelden schemert zijn Baby- 
lonische omgeving door in de beelden die hij in zijn visioenen aanschouwt 
of in zijn preek gebruikt; dit heeft Drs. van den Born meermaals in zijn 
uitleg aangeduid. 

Met vreugde zal deze reeks bijbelsche monographieën onthaald worden; 
zij verrijkt merkelijk denog al schaarsche katholieke letterkunde op bijbelsch 
gebied. Pevak 


Die Heilige Schrift des Alten Bundes, 1; Die geschichtlichen Bücher, 
Klosterneuburg bei Wien, Volksliturgisches Apostolat, 1934, in-12, 
714 p. Prix : Mk. 1 ou Schl. 2. 


M. P. Parsch a rendu un réel service à ses concitoyens en publiant, sous 
un format élégant, cette édition populaire de PA. T., mis ainsi à la portée 
de toutes les bourses. La traduction allemande est faite sur le texte hébreu 
mais tient compte de la Vulgate; elle est claire et généralement exacte. Des 
notes très brêves, mais judicieuses, expliquent les passages et les mots 
difficiles. Cette publication est vraiment une oeuvre d’apostolat. 

ENA 


J. SICKENBERGER, Die Geschichte des Neuen Testaments, (Die Heilige 
Schrift des N. T., 1), Bonn, Hanstein, 1934, gr. in-80, 91 p. 
Prix : boché, Mk. 3,20; relië, Mk. 4,80. 

Ce volume d’introduction traite brièvement, mais avec une précision 
remarquable, du texte, du canon et de la critique du N. T, M. Sickenberger 
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a réussi à condenser en quelques pages les notions essentielles sur les 
manuscrits grecs, les versions anciennes, les citations patristiques et les 
diverses formes du texte du N. T. Peut-être a-t-il cependant simplifié 
excessivement la question de lorigine des anciennes versions latines. 

La troisième partie donne d’utiles indications sur la langue du N. T., 
les principes de l!’herméneutique et l'histoire de Pexégèse. 

Une bibliographie bien choisie et abondante permettra au lecteur studieux 
de développer les connaissances qu’il aura acquises par ce clair et succint 
exposé d'un savant qui domine sa matière. PAL 


F. M. WirraAM, La Vie de Jésus dans le Pays et le Peuple d'Israël. 
Traduit de l'allemand par M. GAUTIER, Mulhouse, Editions Salvator, 
et Tournai, Casterman, 1934, in-80, 526 p. et 33 illustrations. . 
Brie 1 34,00 1xs. 


Cette vie-de Jésus se distingue de ses innombrables devancières par son 
caractère à la fois scientifique et poétique. L’auteur, qui a séjourné long- 
temps en Palestine, connaît a fond le pays et ses habitants. Il est versé 
dans les langues araméenne et grecque, dans les écrits rabbiniques et 
Pexégèse moderne. Mais sa sciencese dissimule sous un exposé très vivant 
et d'une simplicité qui exclut toute pédanterie. 

Ha le don d'observer et de peindre; il anime les récits évangéliques, les 
paroles et surtout les paraboles du Christ par des traits pris sur le vif, qu’il 
emprunte au milieu géographique, social et religieux dans lequel Jésus 
a vécu. 

Ce volume, qui a eu en Allemagne un succès inoui et est traduit en 
plusieurs langues, mérite d'être accueilli dans les pays voisins avec la même 
faveur. Nous le recommandons surtout aux prêtres, qui y‚apprendront à 
mieux connaître et, par suite, à aimer davantage le Christ, et à le faire 
revivre dans leurs homélies. P. vol. 


Prof. Dr JOS. KEULERS, Waar Jezus leefde, een reis door Egypte, 
Palestina en Syrië, Roermond, Romen en Zonen, 1934, 3e druk, 
in-80, 319 bl. en talrijke photo's. Prijs : 57 fr. 


Prof. Keulers is een vaardig en pittig verteller: wat hij als goed waar- 
nemer heeft opgemerkt, deelt hij niet zonder humor mee. Beslagen in de 
bijbelkennis, weet de schrijver ook heel gepast brokken uit de moderne 
letterkunde aan te halen. Zijn boek, dat zich uitgeeft voor een reisbeschrij- 
ving, is dan ook even boeiend als leerzaam. Wie in den geest den harte- 
lijken, vromen en geleerden pelgrim volgen wil naar het land waar Jezus 
leefde, zal bijgeleerd hebben en gesticht zijn. 

Wetenschappelijke besprekingen omtrent de historische juistheid der 
heilige plaatsen en de topographische vereenzelvegingen werden met opzet 
geweerd: het boek geldt immers niet de geleerden, maar de gewone ge- 
loovigen. = 

De bijval van het werk was groot; hij was ook ten hoogste verdiend. 

Rams 


allemande par M. l'Abbé A. MICHEL et M. Y'Abbé DELAISSE, © | 
Bruxelles, Editions de la Cité. Chrétienne, Ruc Josaphat, 22, 1934. | 
In-80, 304 p. Prix : 20 fr. $ 


Voici un livre bienfaisant qui vient à son heure et mérite les honneurs — 
d'une traduction. Le Dr A. Rademacher, professeur à l'Université de Bonn, — 
justement préoccupé des tiraillements et des luttes qui de nos jours remuent E 
’humanité jusque dans ses profondeurs les plus intimes, a essayé d'en 
découvrir la raison fondamentale. Le résultat du diagnostic tient en cette — 
phrase: « La séparation entre la religion et la vie, et plus précisément 
entre le christianisme et humanisme supérieur, entre le catholicismeet — 

‚Ja culture, forme le lieu géométrique de toutes les crises actuelles ». Dès — 
lors ouvrage est consacré tout entier à létude des rapports entre ces _ 4 
deux grandeurs: la religion et la vie. Le problème est de toutes les époques; 
jamais cependant il ne s’est posé avec l'acuité qu’il revêt aujourd'hui. Le 
‚_ Dr Rademacher détermine d’abord le rapport fondamental requis: une « 
tension vitale de caractère bienfaisant, puis il décrit la scission actuelle, —_ 
sa genèse, ses manifestations et ses effets nocifs tant pour la culture que 
pour la religion. Enfin il inculque énergiquement la nécessité de rétablir 
union, dénonce les solutions insuffisantes et dépeint les deux types — 
fondamentaux d’union véritable: le renoncement au monde ou la forme 
de vie religioso-mystique et la collaboration au monde par lesprit religieux 
ou la forme de vie religio-active. L'auteur se complaît dans la description 
du type de lactiviste religieux, « le saint des temps nouveaux». S'il lui 

a consacré tant de pages écrites con amore, c'est que d’abord le type de 

Vactiviste-religieux n’a pas encore trouvé jusqu’ici son expression, ni sa 

iustification théologique, tandis que le mystique retiré du monde fait 

Pobjet de nombreux travaux; c'est qu’ênsuite «les progrès extraordinaires 
__réalisés dans l'oeuvre de domestication de la nature exigent impérieusement 
BOERE qu’on s'applique à faire pénétrer une âme dans ce travail de culture ». 
En justifiant cette forme de vie, l'auteur a essayé de poser les fondements À 
d'une ascèse de la vie chrétienne dans le monde; il estime à bon droit 
que la théologie a le devoir de poursuivre le-développement de cette doctrine _ 
nouvelle. A chaque page du livre, mais surtout dans la dernière partie, 
Phomme d’aujourd’hui, particulièrement le catholique d'action, peut glaner 
des reflexions salutaires, marquées au coin d'une noblesse surnaturelle. 

« Le saint des temps nouveaux c'est homme du monde devenu saint… 
Notre époque languit dans l'attente du saint de ce monde». Puisse le 
vibrant appel que constitue le beau livre du Dr Rademacher, contribuer 
Dik largement à hâter lavénement de ce saint des temps nouveaux. 

W.G. 


G. RABEAU, Dieu, son existence et sa providence (Bibliothèque catho- 
lique des sciences religieuses, n° 55). Paris, Bloud et Gay, 1933: 
In-80, 195 p. Prix 12 fr. 


Dans cet opuscule, dû à la plume de M. Rabeau, professeur aux facultés 
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__éatholiques de Lille, on peut distinguer deux parties: la première traité 
de existence de Dieu, la seconde de la nature divine et de la création. 
La description de la providence tient en une seule page. Aussi ouvrage 
devraitil s’intituler, nous semble-t-il : Dieu, son existence et sa nature. 
La première partie, la plus developpée, attirera l'attention par son 
incontestable originalité. Elle constitue un essai fort intéressant de 
combiner nova et vetera. M. Rabeau ne néglige aucun des arguments 
traditionnels, mais à juste titre il s'est efforcé de mettre à contribution 
les conclusions des études ethnologiques et philosophiques contemporaines. 
Parmi les travaux ainsi utilisés par l'auteur relevons ceux de W. Schmidt, 
de H. Bergson, de R. Otto, de K. Girgensohn, d’É. Le Roy et de M. Blondel. 
Les matériaux mis en ceuvre sont généralement de bon aloi. Toutefois, 
dans certains cas, la facon de les employer ne nous agrée pas complètement. 
De plus, l'auteur nous semble parfois exagérer la portée de certaines 
considérations. Les exigences d'une logique rigoureuse peuvent-elles 
s'accommoder, p. ex, de cette affirmation : « A elle seule, l’étude du plus 
ancien des « cycles culturels » suffit à prouver l'existence de Dieu» (p. 65) ? 
On pourrait alléguer d'autres exemples. Malgré ces réserves, nous recon- 
naissons très volontiers les mérites réels de cet essai courageux et nous we 
en recommandons sincèrement la lecture attentive. WG 
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God of niets. XI geestelijke voordrachten. Antwerpen, Geloofsver- 
dediging, Ploegstraat, 23, 1934: In-80, 185 bl. Prijs : 15 fr. 


Deze geestelyke voordrachten over’ Gods bestaan werden gehouden in 
de S. Caroluskerk te Antwerpen en genoten een ongemeenen bijval. Ter er 
aanbeveling kan het volstaan de titels der sermoenen en vooral de namen 
der voordrachtgevers hier te laten volgen: P. Pauwels, O. P., God of niets; 
P. Broeckaert, O. M., Gods bestaan (Bepalingen der Kerk); P. De Petter, rel 
O. P., God: eenige oorsprong van al wat wezen heeft; P. Janssens, O. P., ij 
God : eenig rustpunt van het menschelijk denken; Mag. Van Hove, God: EE 
eenig rustpunt van het menschelijk streven; Hoogl. Janssen, God : eenige oe A 
grondslag der zedenleer; P. Van Gestel, O. P., God : eenige grondslag der B 
“sociale orde; P. Van Gestel, O. P., God: eenige uitleg van het inter- Á 
nationaal recht; P. Van Outryve, O. P., God: eenige uitleg van het 1 
lijdensprobleem; P. Callewaert, OB Een volk zonder God; P. Morlion, Roe 
O. P., De Godshonger in ’t moderne leven. 

Aan godsdienstleeraars en leiders van studiekringen kan dit boek zeer 
nuttig zijn; ook voor volksbibliotheken is het zeer geschikt. W.G. 


Dr L. DE RAEYMAEKER, Inleiding tot de wijsbegeerte en het thomisme. 
(De wetenschappelijke bibliotheek.) Mechelen, N. V. Het Kompas, 4 
voaansIn-89, 278cble Pryjs-t angen. + 18 fr‚; geb.-: 26 fr, caf 
In 1931 publiceerde Dr De Raeymaeker, leeraar aan het Seminarie te 

Mechelen, een Zntroductio generalis ad philosophiam thomisticam (Cf. Coll. 

Gand., 1932, t. XIX, p. 218-219). Ziehier nu een sterk uitgebreide Nederland- 

sche omwerking. Het eerste deel « Inleiding tot de wijsbegeerte », geeft 

een bondig overzicht van de geschiedenis der wijsbegeerte, en zet.daarna 


Erde AGECE 


Het tweede deel, « Inleiding tot het thomisme», toont eerst aan waarom bij 
S. Thomas ter schole dient gegaan, handelt daarna over S. Thomas’ leven, È 
persoonlijkheid en werken, en schetst eindelijk de Ae der 
thomistische school. 

Het werk wil vooral praktisch zijn: een eerste verklaring geven van walt 

men door philosophie verstaat, en de noodwendige inlichtingen tot verder 
studie verschaffen. De uiteenzetting is bondig, klaar en zeer zakelijk. Het is 
bijna ongelooflijk hoe rijk de inhoud is. Wij bedoelen hier niet alleen de 
talrijke, wel gekozen en systematisch voorgedragen bibliographlsche ge- 
gevens, maar ook en vooral de schets der geschiedenis der wijsbegeerte. In 
de 135 bladzijden welke dit overzicht bedraagt, ontbreekt geen enkele belang- 
rijke naam en is elk systeem in weinige trekken raak gekenmerkt. Wie 
reeds eenigszins met de philosophie en haar ontwikkeling vertrouwd is, zal 
aan de lezing dier bladzijden een waar genot beleven. Wie echter een eerste 
kennismaking zoekt, zal wellicht door dien rijkdom ietwat ontredderd en _ 
ontmoedigd worden. Onzes inziens is het wenschelijker, van propaedeutisch 
standpunt uit, zich te beperken tot enkele der grootste denkers en tot de 
hoofdlijnen der problematiek. 
. Het werk van Dr De Raeymaeker gaat ongetwijfeld en terecht een groot 
succes te gemoet. Het opent heerlijk de wijsgeerige reeks der Wetenschappe- 
lijke bibliotheek. Wordt dit boek door andere van gelijke waarde gevolgd, 
dan is de titel Wetenschappelijke bibliotheek niet ongepast gekozen. 


W.G. 


BERNARD JANSEN, La philosophie religieuse de Kant. Traduit et 
adapté par PIERRE CHAILLET (Bibliothèque d'histoire de la philo- 
sophie), Paris, J. Vrin, 1934. In-80, 179 p. Prix : 25 fr. franc. 
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Les exposés de la doctrine de Kant foisonnent et parmi eux il en est _ 
d'excellents. Toutefois aucune monographie n’avait traité systématiquement Î 
et dans son ensemble de sa philosophie religieuse. Cette lacune a été comblée 
récemment par le P. B. Jansen, auteur très apprécié des médiévistes pour 
ses publications sur P.J. Olivi et non moins confiu pour ses études sur la 
philosophie moderne, sur Descartes, sur Leibniz et principalement sur Kant. 
Grâce a M. P. Chaillet, ouvrage du P. Jansen, Die Religionsphilosophie # 
Kants, geschichtlich dargestellt und kritisch systematisch gewürdigt (Berlin Í 
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und Bonn, 1929) vient d’obtenir les honneurs d'une édition francaise. Celle-ci 
n'est pas une simple traduction, mais une adaptation qui, tout.en étant 
'écho substantiellement fidèle de l'oeuvre originale, présente la pensée de 
Kant de facon plus exclusivement historique et dans une continuité plus 
harmonieuse. Une bibliographie francaise a été jointe aux travaux allemands 
mentionnés par l'auteur. 

L'introduction esquisse à grands traits le milieu intellectuel du XVIIIe 
siècle ainsi que la personnalité intellectuelle et morale de Kant. La première 
partie, intitulée « Pressentiments d'une nouvelle métaphysique» montre la 
genèse de la philosophie religieuse de Kant ainsi que ses attaches avec 
ensemble du système. A cet effet, l'auteur recueille d'abord les idées de 
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Kant sur Dieu durant la période précritique, puis il expose comment la 


Critique de la Raison pure conclutà la limitation de la connaissance aux 
phémonènes et dénie toute valeur aux preuves spéculatives de l'existence 
de Dieu. La seconde partie qui décrit les idées de Kant sur la morale et la 
religion, retiendra davantage le lecteur. Pour le philosophe de Königsberg 
la morale repose entièrement sur l'impératif catégorique et possède par 
conséquent un caractère autonome. L'éthique devient la base de la nouvelle 
métaphysique et en particulier du postulat de l'existence de Dieu. La 
religion est complètement ramenée à la morale. Par une exégèse forcée, 
sinon fantaisiste, le christianisme est interprété entièrement dans un sens 
rationaliste. Au cours de cette partie le P. Jansen soutient vigoureusement 
quela véritable intention de Kant a toujours été de fonder une métaphy- 
sique; cette opinion autrefois reiétée par plusieursest généralement recue 
aujourd'hui. La conclusion expose brièvement linfluence exercée par la 
philosophie de Kant. Il est permis de regretter que le P. Jansen n’ait pas 
étudiéles sources immédiates de la philosophie religieuse de Kant; espérons 
que cette étude fera l'objet d'un nouveau travail. En attendant, on lui sera 
reconnaissant d'avoir donné un exposé aussi clair, méthodique et com- 
préhensif de la partie la moins connue des idées du célèbre penseur de 
Königsberg. É W.G. 


Prof. Dr L. DE RAEYMAEKER, De philosóphie van Scheler. (Vragen 
van onzen tijd, 2). Mechelen, N. V. Het Kompas, 1934. In-160, 
87 bl. Prijs : 7 fr. 


De duitsche philosoof Max Scheler (+1928) is ongetwijfeld een der grootste 
denkers van onzen tijd. Hij paste de phaenomenologische methode toe op 
ethiek en godsdienst. Ziehier nu een bondige, maar zeer zakelijke inleiding 
tot zijn wijsbegeerte: ’t zijn drie voordrachten gegeven in het Hooger 
Instituut voor Wijsbegeerte der Katholieke Universiteit te Leuven. Dr De 
Raeymaeker beoogde een eerste kennismaking met Scheler en zijn philoso- 
phische theorieën; verdert ontwikkelt hij enkele hoofdstellingen van 
Scheler’s waarden-en godsdienstphilosophie; zoodoende worden ook vluch- 
tig de richtlijnen aangeduid, die de thomistische kritiek bij het onderzoek 
van Scheler’s systeem dient te volgen. W.G. 


Rev. E. C. MESSENGER, JZntroduction to Studies in Comparative 
Religion. (Studies in Comparative Religion, I), London, Catholic 
Truth Society, 38-40, Eccleston Square, 1933. In-8°, 32 p. Prix: 2d. 


La Catholic Truth Society de Londres entreprend la publication d'une 
série d'études sur l'histoire des religions et en a confié la direction au 
Rev. E. C. Messenger. L’ensemble comprendra une quarantaine de 
petits fascicules qui seront réunis plus tard en cinq volumes : le prix 
de l'ouvrage complet sera de 12s. 6 d. Vingt-sept auteurs ont promis leur 
collaboration : leur liste constitue une garantie solide de la valeur scienti- 
fique du travail. Relevons y les noms du P. Schmidt, de M. de la Vallée 
Poussin, de M. Carnoy, du P. Höltker, du P. Mallon, du P. Condamin, 


Ces Aitenie Weede ds religions ohoh de! De Ee Htené, la religion 
d’Israël, le Christianisme, vEglise catholique et les sectes hérétiques ou _ 
schismatiques. Par sa conception générale, cet ouvrage KONE aux E | 
excellents manuels de J. Bricout et de J. Huby. , 
Le premier fascicule, qui sert d’introduction et qui est dû à la plume _ 
du Rev, E. C. Messenger, donne d'abord une définition provisoire de la 
religion, puis il décrit sommairement les principales formes ou prétendues | 
formes de la religion : animisme, naturisme, fétichisme, magie, totémisme_ 
et culte royal; enfin il fait connaître létude comparée des religions en _ 
tant que science descriptive et en tant que discipline philosophique. 
Exposé substantiel et clair qui fait une excellente impression. W.G. 


P. JOHANNS, Vers le Christ par le Vedânta, II. Vallabha, Traduit id 
de l'anglais par L. M. GAUTHIER, Louvain, Editions du Museum — 
Lessianum, 1933, in-80, IX + 239 p. Prix 27 frs. 


Le P. Johanns a bien mérité de la philosophie en mettant à la portée 
des occidentaux les doctrines de quelques grands philosophes Indiens, — 
injustement ignorés parmi nous. Un contact prolongé avec les textes, _ 
réservés à de rares spécialistes, et une culture philosophique étendue et 
profonde lui ont permis de. pénétrer une pensée très abstraite et parfois 
déroutante pour notre logique. E 

Dans ce volume, il expose la philosophie de Vallabha, un des plus 4 
profonds penseurs du Vishnuïsme, né en 1479 et mort en 1533 ap. J.-C 
dont « l'enseignement se présente... comme la connaissance esthétiquë 
de Dieu, c-à-d. la connaissance du cceur », tendant à union avec son 
objet (p. VII). Quoique nettement panthéiste, cette doctrine est profondé- _ 
ment imbue de spiritualité. 

Ensuite le P. Johanns critique, à la-lumière des principes thomistes et 
d'ailleurs avec une sympathie vraiment compréhensive, les thèses 
Vallabhiennes, dont il résoud ainsi les antinomies. De la sorte il réussit 
à présenter un système cohérent et solide « dont nul Indien ne peut _ 
désavouer les éléments » (p. VII). C'est l'objet de la seconde partie de 
ce savant travail, dont aucune bibliothèque philosophique ne pourra 
désormais se passer. ee 


YVES SIMON, Critique de la connaissance morale. (Collection : Questions 
disputées). Paris-Bruges, Desclée, De Brouwer et Cie, 1934, in-12, 
166 p. Prix : 10 fr. fr. 


Ce volume analyse, du point de vue scolastique, certaines questions qui 
se rattachent à l'introduction à la science morale : la notion de connaissance 
pratique; la sagesse pratique; l'intelligence, disciple de l'amour; les prin- 
cipes premiers de l'ordre pratique; le mouvement de la pensée pratique; la 
philosophie morale ; la science pratiquement pratique; la morale chrétienne; 
la philosophie morale et la science des faits moraux; la notion de science _ 3 
politique. 

Toutes ces questions fondamentales, sur la conception de la moralité et 
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Bies caractfes propres de la torinaissarice bes, sont d’ importance. Peu 
_étudiées ailleurs, on en trouvera ici des apercus Originaux et intéressants. 
FB! 


JACQUES MARITAIN, Du Régime Temporel et de la Liberté. (Collection : 
Questions disputées). Paris-Bruges, Desclée, De Brouwer et Cie, 1933, 
in-12, 268 p. Prix : 12 fr. fr. 


Le présent livre étudie en trois chapitres : la puissance de la liberté; 
Pordre temporel qu'elle peut introduire dans le monde; les moyens qu’elle 
doit employer à cet effet. 

Le premier exposé montre comment l'univers de la liberté suppose 
Punivers de la nature et se constitue cependant dans un ordre à part, 
irréductible à l'autre. Ces deux mondes ne doivent pas être séparés, comme 
Pentend la philosophie moderne depuis Kant. S. Thomas les unit, sans 
les confondre, et fonde le monde de la liberté sur celui de la nature. Le 
problème de la liberté est ensuite étudié sous tous ses rapports. 

Dans la deuxième partie, est appréciée l’ceuvre culturelle due à la libre 
initiative des hommes. De là une grande variété de sujets traités : les 
relations du spirituel et du temporel, les aspects possibles d'une nouvelle 
chrétienté, la mission temporelle du chrétien, les positions de l’huma- 
nisme intégral à l'égard du régime actuel de civilisation, et du matéria- 
lisme capitaliste ou communiste. 

Ensuite, en troisième lieu, se pose la question des moyens aptes à ta 
rénovation du régime temporel à base authentiquement spirituelle.. On 
ne peut travailler à Pavènement d'un ordre spécifiquement chrétien que 
par emploi de moyens chrétiens. L’ Auteur établit la hiérarchie des moyens. 

Ce livre est d'une très haute inspiration. Chaque page est à méditer. 
Nous ne saurions trop recommander la lecture de ces pages à tous ceux 
qui veulent s'instruire des vrais principes qui devraient régir les cités 
temporelles. Es 


MANUEL ROCHA, Zravail et Salaire à travers la scolastique. Préface 
du R. P. Rutten, O. P. Seconde édition. Paris, Desclée De Brouwer, 
1933, in-8°, 205 p. Prix : 25 fr. fr. 


Larépartition de lä production, entre le capitaliste et le travailleur, est, 
dans l'économie moderne, un très grave et délicat problème. En particulier, 
quelle doit être la part du travailleur qui s'engage, c'est-à-dire qui se met à 
la disposition d'un employeur pour travailler sous sa direction ? Il y a, en 
cette matière, les déclarations nettes de Léon XIIl (Rerum Novarum), de 
Pie XI (Quadragesimo Anno, Casti Connubii) : on doit payer à louvrier un 
salaire qui lui permette de pourvoir à sa subsistance, et à celle de sa 
famille. Mais les économistes socialistes ont l’habitude d’accuser |I’ Eglise 
catholique, d'avoir pris cette attitude favorable à la classe ouvrière, tardive- 
ment, par tactique et par crainte d'un soulèvement prolétarien. La présente 
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travail et au Ale salaire. Après la doctrine de S. FRS sont successiv 
ment examinées, en des chapitres distincts, les théories de Henri de Langen 
stein (14° siècle), de S. Antonin de Flòrence (15° s.), de S. Bernardin de Sienne k 
(15°s.), des casuistes du 16e s., de Louis Molina (l6°s.), de De Lugo (17°s.); 
le dernier chapitre décrit la dernière phase de la tradition scolastique chez ü 
divers auteurs. Chaque doctrine est placée dans son cadre historique, de 
facon à la faire mieux comprendre. La conclusion de ce beau travail se 
dessine d’elle-même : suivant la tradition chrétienne constante, la morale 
et le droit ont leur mot à dire dans le monde du travailet de la production; 
il y a un minimum en-dessous duquel le salaire ne peut descendre sans ii 
devenir injuste. C'est dans cette tradition chrétienne qu’il faut voir les b 
origineset les sources de Rerum Novarum, de Casti Connubii et de Quadra- _ 
gesimo Anno. Les enseignements de Eglise d'aujourd’hui n'ont en rien 
innové; ils ont renoué une tradition qu’ils ont portée à son plein épanouisse- 

ment. : ; BSB 


TRISTAN D'ATHAYDE, Eraser de san chrétiènne, Tradi 
du portugais par Jean DURIAU et Georges RAEDERS. (Collection : 
Questions Disputées). Paris-Bruges, Desclée, De Brouwer et Cie, 1934, 
in-12, 169 p. Prix : 10 fr. fr. 4 


Cet ouvrage expose certains grands principes qui doivent être mis à 
la base de l’économie et de la sociologie. Il existe des valeurs réelles sur 
lesquelles il faut fonder la sociologie, qui ne peut être la science suprême. 
Elle n'est que la science pratique réglant la marche des sociétés humaines 
vers leurs vraies fins. Elle doit avoir un caractère normatif et finaliste, — 
et non pas purement empirique. Au-dessus de la sociologie naturelle, il 
‚y a un ordre surnaturel. En cours de route, sont abordés avec beaucoup. 
de pénétration, quelques-uns des grands. problèmes qui se posent à la 
sociologie : la lutte des classes, le communisme et le capitalisme, le salaire, 
le juste prix, le machinisme etc… Puisse cette idée de réintroduire les 
valeurs spirituelles en sociologie, faire réellement son ceuvre. F.B. 


V. FALLON, S. J. Beginselen der Sociale Economie. Nederlandsche 
bewerking door Dr R. Leontie, met de medewerking van” Dr“L. 
Grootaers. Namen, Ad. Wesmael-Charlier, 1934, in-89, 565 p 
Prijs : 50 fr. 


Wie spreekt tegenwoordig niet over sociologische en economische proble- 
men! De man uit de straat peroreert over het kwaad dat de machines aan de 
arbeiders hebben berokkend, over eigendom, loonen en gezinstoeslagen, 
over inflatie en deflatie, over bank- en beursoperatiën en speculatie. De 
schokkende gebeurtenissen van de laatste jaren hebben plots eenieders'faan- 
dacht gevestigd op tal van vraagstukken die totnogtoe practisch onbekend 
waren en den vakgeleerden voorbehouden schenen. leder ontwikkeld mensch 
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moet nu eenige geordende kennis daarvan bezitten. Vooral de priester. Want 
die vraagstukken hebben ook een andere zijde; ze moeten beoordeeld worden 
van het standpunt uit der christelijke zedenleer. Terecht betreuren wij dat 
de economisten maar al te dikwijls blijven staan op den drempel der zeden- 

leer; maar misschien moeten wij ook het mea culpa slaan, en bekennen dat 
wij te weinig aandacht schenken aan de economische aangelegenheden. 
Eigenlijk zijn staathuishoudkunde en sociale zedenleer nauw met elkander 
verwant; de eene helpt de andere aanvullen; ze zijn veeleer twee zijden van 
eenzelfde stof dan twee afzonderlijke onderwerpen. Daarom mag de priester 
zich niet vergenoegen met de enkele begrippen die hem daarover vroeger 
gegeven werden op het seminarie, in het vak der sociale zedenleer. 

En dit is wel het boek dat, alles ingezien, het best geschikt is om zich 
gemakkelijk en vlug te oriënteeren in de vele vraagstukken der economie 
of staathuishoudkunde. Het oorspronkelijk Fransch werk beleefde reeds 

vier uitgaven. Deze Nederlandsche uitgave is bewerkt naar den vierden 
Franschen druk, met eenige aanvullingen over : bevolking, crises, gezins- 
toeslagen, muntstelsels, belastingen; ook werden in de bibliographische 
aanteekeningen de Vlaamsche en Nederlandsche auteurs bijgevoegd. 
In het voorbericht wordt gezegd, dat het werk geen leesboek, maar een 
leerboek is. We kunnen U echter de verzekering geven dat, omwille van den 
aard der behandelde stof en dank zij de goede uiteenzetting, het boek belang- 
wekkend en boeiend is. Fab: 


ALBERT MULLER, S. J. Notes d'Economie politique. Première série. 
Paris, « Editions Spes » {7 rue Soufflot, 1933, in-8°, 477 p. Prix: 
18 fr. fr. 


L’Auteur, professeur à l'Institut supérieur de Commerce S. Ignace à 
Anvers, présente, dans ces pages, à un plus large public, des lecons 
d’abord destinées à ses étudiants. Les questions sont traitées presque sous 
forme de conférences, bien délimitées, clairement exposées et méthodique- 
ment ordonnées. Elles forment cependant un tout relativement complet, 
avec cette réserve que l'objet de ces études est limité aux principaux 
problèmes économiques de Pheure présente. Les directeurs d'oeuvres, 
conférienciers de cercles d'études, ouvriers de l'action sociale y puiseront 
d’utiles matériaux de travail. L’Auteur espère qu’il pourra faire paraître 
bientôt la seconde série de ces études. FSB: 


G. THIBON, La Science du- Caractère. Collection Questions disputées, 
Vol. XH. Paris, Desclée De Brouwer, 1933; 256 p. Prix : 12 frs. fr; 


Dans le domaine déjà si vaste des sciences psychologiques une nouvelle 
branche se constitue, à savoir la caractérologie. Les fondements en ont 
été posés par le psychologue allemand Ludwig Klages. Son ceuvre, long- 
temps méconnue par les savants officiels allemands, s'impose dorénavant 
à attention des philosophes. « Nous voyons en lui, nous dit M. Thibon, 
un observateur vraiment'génial, le plus étonnant visionnaire des profondeurs 
concrètes de l'âme qui ait paru depuis Nietzsche » (p. 17), 
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C'est l'oeuvre de ce caractérologue remarquable que M. Thibon n 
présente dans son étude. Une première partie traite des « découvertes 
de Klages dans le domaine de la psychologie concrète et individuelle; le 
seconde est dédiée à sa métaphysique et à sa gnoséologie; la troisième 
expose les conceptions du Dr Hans Prinzhorn, un disciple de Klages qui 4 
a tenté de restaurer les sciences pratiques (éthique, pédagogie, politique) 2 
sur les bases de la doctrine Klagésienne. L’auteur confronte ies théories — 
de Klages, au fur et à mesure qu’il les expose, avec la doctrine thomiste: 
il aime à signaler les ressemblanceset les analogies, à indiquer les parties _ 
utilisables par la philosophie thomiste; d'autre part il ne manque de _ 
souligner les oppositions irréductibles et de stigmatiser les erreurs. 4 
Pour marquer l'intérêt de ce livre il suffira d'énumerer quelques-unes 
des questions étudiées: la nature de la caractérologie; le caractère hys- 4 
térique selon Klages; les instincts et mobiles, la volonté, le moi et la vie 
dans l'agir concret; la valeur de la psychologie académique et du Freu- 
disme; la morale et la caractérologie. Nous ne pouvons ajouter que ce 
livre se lit facilement: l'étude de maintes pages demande un effort plus 

qu’ordinaire. GAS 


E. DÉVAUD. Pour une école active selon l'ordre een Collection 
Problèmes d'éducation. Paris, Desclée De Brouwer, 1934; 240 p. 
Prix: 12 fes. fr: LS 
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Depuis une trentaine d'années se dessine dans les sciences et lart péda- 
gogiques un mouvement connu sous les noms d’éducation nouvelle, — 
d’école nouvelle, d’école active. Les jugements divergents prononcés à son — 
sujet par des éducateurs compétents ont créé le problème de l'école active. 

Le livre de M. l'abbé Dévaud a le grand mérite d'examiner le fond de — 
la question. Il interroge les partisans autorisés de l'école nouvelle au suiet — 
des principes essentiels de leur système. Il les invite à déterminer la 
véritable signification des formules ambiguës qui se remontrent chez eux. _ 
Il leur oppose la théorie d'un enseignement « selon l'ordre chrétien »._ 
Cette confrontation des principes lui permet de désigner le vice principal _ 
de l'école nouvelle: elle néglige dans l'oeuvre pédagogique les fins natu- 
relles et surnaturelles; elle tend pratiquement à convertir en « fin » ce 
qui n'est que « moyen ». D'autre part il reconnaît volontiers que les î 
méthodes nouvelles méritent à plusieurs titres l'estime et l'attention des 
éducateurs catholiques. Il discerne et dégage avec soin tout se qui peut 
servir à une saine et prudente réforme de l'école traditionnelle. Nous 
recommandons volontiefs la lecture de ce livre à tous les éducateurs 
catholiques. O. S. 


E. H. BR. NEIRYNCK. Leeren Studeeren; met voorwoord door Kan. 
A. Decoene. Torhout, Becelaere, 1933; 172 blz. 


Schrijver stelt vast dat de jonge onderwijzers die de normaalschool ver- 
laten over ’t algemeen nog moeten «leeren studeeren », Hij gaat na in hoever 
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’t programma der normaalschool er schuld aan heeft, en welke wijzigingen 


best zouden aangebracht : snoeien in de vakken die hoofdzakelijk geheugen- 


arbeid vragen of enkel technische vaardigheid aankweeken, een ruimer 
plaats geven aan de godsdienstvakken en een bescheiden leergang van 
practische denkleer inrichten. — Daarop volgt een onderzoek naar den 
inhoud van ’t begrip «studeeren » waaruit blijkt dat «studie» zeer ver- 
scheiden werkzaamheden van ’t verstand omvat. Al die werkzaamheden 
worden afzonderlijk ontleed, en de schrijver weet er telkens praktische 
aanwijzingen, oefeningen en vragen aan toe te voegen. 

E. H. Neirynck zegt ronduit wat hij te zeggen heeft. Wie zou het hem ten 
kwade duiden? Hij is een man met veel ondervinding die enkel op de 
wonden drukt om ze te genezen. De lezing van zijn werkje mag aanbevolen, 
niet alleen aan de jonge onderwijzers, maar ook aan de studenten der huma- 
niora. Het zal hen voor ’t gevaar behoeden oppervlakkige betweters te wor- 
den, en kostelijke aanduidingen geven om hun verstandelijke ontwikkeling 
hooger op te voeren. ONS: 


MGR DR. TOTA TIHAMER. Zielzorg voor de jeugd. Uit het Hon- 
gaarsch vertaald door E. H. Dr. A. Cardyn. Leuven, De Vlaamsche 
Drukkerij, N. V.; 212 blz. Prijs : 20 fr. 


In dit werkje deelt Mgr Toth Tihamer — de begaafde jeugdkenner en 
jeugdleider — aan de priesters-opvoeders de vruchten mee van zijn onder- 
vinding en zijn studiën. In het l° deel handelt hij over zielzorg voor kleine 
kinderen; in het 2° deel, over zielzorg voor studeerende jongens. We krijgen 
er, bondig en levendig uiteengezet, het beste en het bijzonderste van wat 
jin de speciale verhandelingen over jeugdzielzorg te vinden is. Talrijke 
hoofdstukken verdienen een bijzondere vermelding : de persoonlijkheid van 
den zieleleider; de natuurlijke grondslagen van de opvoeding tot het ziele- 
leven; het sexueel probleem der jeugd; de biecht, haar psychologische 
grondslagen en pedagogische beteekenis; de H. Communie. 

Het werkie is meer in ’t bijzonder geschreven voor priesters-godsdienst- 
leeraars van studeerende jongens. Een priester die een boek van Toth 
‚ Tihamer in handen kreeg zal het niet willen missen. ORS: 


Katholieke Arbeidende Jeugd. Herinneringsboek Oost-Vlaanderen 1928- 
1933. Uitgegeven door ’t Diocesaan Verbond der K. A. J., Gent. 
Brussel, Veldeman, 1933; 36 blz. 


Een overzicht over de vijf eerste jaren Kaiot(s)tersbeweging in het bisdom 
Gent waaruit blijkt dat de verovering van de Arbeidersjeugd voor Christus 
‚ geen ijdel woord is. De schoone groei van het ledenaantal, in het verslag 
aangegeven, krijgt maar zijn volle beteekenis indien men rekening houdt 
met de vorming die aan de leden gegeven wordt. Niet zonder reden wordt 
ook in het verslag op die vorming den nadruk gelegd. De bloei der beweging 
is, bij Gods genade, vooral hier aan te danken: dat zij het aandurfde het 


vraagstuk van de zielezorg der arbeidende jeugd alzijdig en in zijn geheel 
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te stellen, zooals de droeve werkelijkheid het opdringt; dat zij bij de oplos- _ ï 
sing van het vraagstuk met al de moeilijke gegevens rekening houdt en & | 
haar leden een godsdienstige, zedelijke, sociale opleiding tracht te geven, 


die beantwoordt aan de nooden en beheeften van onzen tijd. 

Moge dit verslag er toe bijdragen om het ware karakter der Kajot(s)ters- 
beweging nog beter te doen kennen; moge het een aanmoediging zijn voor 
priesters en leeken die aan de katholieke jeugdbeweging edelmoedig hun 
beste krachten wijden. OS: 


R. DUBOSCQ. Les Etapes du Sacerdoce. 5° éd. Paris, Desclée & Ce, 
1933. In-32, XXXV-253 p. Pr. : 12 fr. fr 


L'auteur de ce cérémonial est directeur au Grand Séminaire de Bayeux. 
Le contact intime avec les jeunes clercs, qu’il doit préparer aux ss. ordina- 


tions et l’expérience de longues années, lui ont permis de perfectionner son 


ceuvre. La cinquième édition que nous avons l'honneur de présenter à nos 
lecteurs, possède presque toutes les qualités qu’on pourrait lui souhaiter. 

L’auteur vise d'abord les séminaristes, auxquels il a voulu donner une 
initiation aux prières du Pontifical, ainsi qu’une aide fidèle pendant les 
augustes cérémonies des ordinations. Il vise ensuite les parents, auxquels 
il veut apprendre la vocation sublime de leurs fils. Il se propose enfin 
d’éclairer les âmes, prévenues de la haute mission quiéchoit au prêtre par 
Pimposition des mains de l'évêque. 

Est-ce à dire que ce petit cérémonial sera sans grande utilité pour le prêtre! 
Pour son ministère sacerdotal autant que pour sa dévotion personnelle, la 
méditation des prières et des cérémonies aussi impressionantes ne pourra 
que stimuler son zèle et augmenter sa dévotion. La lecture de ces pages 
lui mettra devant les yeux l'idéal de sainteté tel que l'Eglise le lui propose 
dans la liturgie, et lui fera revivre la ferveur des jours de son ordination. 

DK 


R. JOLIVET. Saint Augustin et le Néoplatonisme chrétien (Les maîtres 
de la pensée religieuse). Paris, Denoël et Steele, 1932. In-8, 276 p. 


Le premier volume de cette importante collection est dû à la plume de 
Pabbé Regis Jolivet, professeur aux Facultés catholiques de Lyon, et spécia- 
liste, on le sait, de la doctrine augustinienne. C'est afin de mieux compren- 
dre cette doctrine toute imbue de néoplatonisme, que l'auteur nous expose 
le curriculum vitae du Grand Maître de la pensée religieuse. Surtout chez 
Saint Augustin, la doctrine a tellement influencé sa vie personnelle, qu’on 
ne saurait la comprendre sans suivre de près les différentes phases de cette 
vie mouvementée. Et dans cette vie, c'est l'influence platonicienne, qui a 
été des plus durables et des plus profondes. 

D'un exposé clair et précis, d'un style alerte, d'une toilette typographique 
soignée, d'une lecture aussi agréable qu’instructive et utile, cet ouvrage 
mérite tout éloge, Le Dek 
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_ ÓFFICIUM PARVUM BEATAE MARIAE VIRGINIS. — Tornaci, Desclèe 
& Socii, 1934. In-32, 448 p. Pr. : 12,50 fr. 


PSALTERIUM BREVIARII ROMANI cum Ordinario divini Offici. Editio 
post typicam. — Tornaci, Desclée & Socii, 1934. In-18, 362 p. 
Prix: 13,35 fr. 


Ut publica parvi officii recitatio redderetur facilior, ex integro totum 
officium pro tribus liturgici anni partibus disposuerunt editores. Insuper ad 
fovendam recitantium devotionem, piam quandam cogitationem ante quem- 
libet psalmum inserere curaverunt. 

Editio Psalterii Breviarii Romani adhuc suum momentum servat; et 
valde utilis erit, praesertim si recursus ad Ordinarium officii fere ubique 
auferatur. 

Editiones illae magnis et nitidis caracteribus impressae, et maxima cum 
cura elaboratae, sacerdotibus commendare possumus. 
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